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I'U'LIQU E

Noui somnes heureux d'annoncer aux
oiri'ieux letuis e L'Omin'I< iuaice
uIl( ou v>sonfin complllýéenos arran1-

:emiint.s au sujet de la rédaction de ce
jurn'iial. M. LE CiiEVALIE 1i)RLET, M.

LE ii:v mA lt Rc :, M. L. O. Dvm

et M. A. :uNAs ont consenti à se
joinlie aux anciens collaborateurs de
-'pino ''l'mWiiye< et à se chargei même

de la plus grande partie le la rédaction.
M. David reprendra la semaine pro-

ebaine .sa galerie nationale, et promet, en
pirticulier, <te eontinuer l'histoire îles
hioinines qui ont pris pait à l'insurrection

de 37-38. M. le juge lî'rthel't a bien
voulu mettre à sa disposition son album
politique, où l'on trouve les portraits de la

llupart des prisonniers de 37, faits au
crayon par M. Girouard.

Bien les familles seront surprises (le
reconnaître dans L'Opinion Pub/ique les

traits plus ou moins oubliés d'un parent
ou d'un ami chéri.

M. le chevalier Drolet nous enverra
d'Europe, toutes les semaines, les corres-
pondances les plus variées et les plus in-
tèressantes.

Nos lecteurs trouveront à l'avenir dans
L'Opiîiun Pouliep, toutes les nouvelles
liucaîles et ét'rangî"res, tous les renseigne-

ments historiques et scientifiques, tous les
faits divers qui peuvent les intéresser et
les instruire.

Nous voulons faire un dernier effort
en faveur d'un journal que les Canadiens-
Franiais devraient se faire un honneur
d'encourager, car c'est le seul journal fran-

ias illustré pu b lié dans le pays, et mêeiii('
vin Amérique.

Il y eut un temps où L'Opiinioni P-
blit/a comptait 12,000 abonnés. Nous
voulons faire revivre ce temps vlorieux et
donner aux Canadiens-Français, une fois
de plus, l'occasion de prouver qu'ils
ainient à lire et à s'instruire. Qu'ils n'ou-
blient pas que, dans ce siecle, on juge (lu

patriotisme et le l'intelligence d'un peuple
par l'encouragement qu'il donne à la

presse.
Nous sommes méicContents souvent de

la manidre dont certains étrangers nous
jugent, nais est-il étonnait qu'ils nous
jugent mal quand, dans un pays dont les
trois-quarts sont Frani'ais et catholiques,
ils voient les journaux anglais et protes-
tants trois fois plus répandus et )roisp('res

que les journaux fran'ais ?
Aujourd'hui que, dans toutes les familles,

il y a quelîu'îun qui sait lire, on devrait
trouver L' pinonl' I/',/o' partout, dans
presquef1 toutes les niaisons.

lt qu'on ie viennle s nous Ialer d'e-
cononie. Le papier seul vIvaut l'abonne-
ment, et les gravures valent davantage.
Est-cedu l'qucomie d'ailleurs que de re-
fuser de dépensr trois ou upitre piastres

pour juir lu plaisir et ds avantages (ule
procure la lectur' dlun jurnal t Fait-il
preuver 'conomi elui qui, apres avoir
déens des c'ntaines de piastres par an-
née pour l'éducation de ses enfants, les
laisse oublier ce qu'ils ont appris faute
d'un journal ou d'un livre t Combien
d'honmnes doivent ce 4inî'ils sont et c
qu'ils ont, leur fortune -t leii position, à
la lecture des journaux

Aussi comme les Anglais, qui sont les
lionnes pratiques, savent bien encourager
leurs journaux: comme ils font des efforts

pour les soutenir : Cliaque Anglais est en
quelque sorte un ageit, et le meilleur des
agents, pour le journal qu'il reçoit : il le
fait recevoir par ses voisins et le fait
lire par tous les gens de sa maison. Nous
espérons donc que la population cana-
ienne-française va seconler les- efforts que

nous allons faire pour conserver et vivi-
tier un journal qu'elle devrait considérer
comme une <uvre nationale.

Les événements terribles dont 'luroîpe
sera bieiitôt le théâtre vont donner à
L'Opiiion 1l/iqui un intéruêt spécial, car
ce sera le seul journal fran<;ais du Caniada
où l'on pourra voir représentées les scènes
émouvantes du draie qui se préîpare.

Nous coiptons siur- le zile de nos agents
et de tous ceux qui s'intéressent au pro-
grès de l'instruction et des lettres en ce

pays.
Quand les Canadiens-Français liront, ils

auront des journaux prospères, bien faits,
et indépendants, des écrivains capables
qui les instruiront et leur feront honneur,
des hommes politiques qui craindront l'o-
pinion du peuple, et la nation elle-même
sera plus prospère, plus influente et plus
respectée.

-La Russie vient d'éprouver un échec huni-
liant européen. Son dernier emprunt n'a pu
étre conîtracté

Nous commencerons bientôt à publier
les PORTRAITS et nOoGRAPHIES (lui suivent :

Bonaventure Viger, Dr. Chénier, F. T.
Drolet, Dr. Duvert, 8. Marchessault,
Amable Hébert, J. B. Hébert, M. Blanchet,
autrefois curé de Saint-Charles, mainte-
nant évêque ; Dr. Simard, G. de Boucher-
ville, Dr. Masson, Ed. Rodier, Decoigue,
les deux Sanguinet, Hindelang, Narbonne,
Amiot, Bourdages, etc., etc.

Les personnes qui auraient des portraits
de Cardinal, )uquette, De Lorimier et
autres patriotes, ainsi que des notes et do-
ciumîents sur les hommes et les événements
de 37-38, sont priées de les a lressî'r à
M. L. O. DAvm, Ottawa.

A-UX tIl MMES D'AFFA IRElS

iPlusieuirs marchands et industriels ca-
nadiens-franaisiont prodmis lde nous aider
l Iecioun plir la t qche nue liouis avons lentre-

pre en ious doiinant des annonces. Tous
les jouirs on entend des Anglais lire

Comment se fait-il que vos compatriotes
n'annoncent pas dans un journal comme
L'pioinin Puhoi ?" En effet, les hommlîîîes
d'affaires oublient qu'il n'y a pas un jour-
nal où les annonces seient autant reniar-
que'es.

AFIR11ES AMÉRICAINES

Nos voisinis les Américains traversent
i depuis six mois une crise qui a plongé les
amîis des institutions républicaines des
Etats-lnis dans l'inquiétude. On sait que
le résultat (le la dernière élection présiden-
tielle est resté douteux. Impossible de
savoir si M. Tilten oui M. Hayes avait ob-
tnliu la mîîajorité les voix. Li lutte avait
été terrible dans les Etats du Sud et les
deux partis réclamaient la victoire. Coin-
ment sortir de cette position ? Les uns
croyaient déjà la guerre civile inévitable
car, disaient-ils, les républicains sont déci-
dls à installer Hayes à la Masoni Blanche,
et jamais les démocrates, qui sont persuia-
dlés qIue la majorité îles voix a eté enre-
nistrée le leur côté, ne voudront accepter
ce qu'ils regardent comme une fraude. Les
autres, les plus modérs, vo) aient dains cette
election le germe de discordes intestines
intermiinables.

La sagesse di uCongrès va, croVons-11ous,
trancher le nwuid gardien et ramener le
calme1' dans les esprits. Il vient de passer
une loi qui confie a un comité, coiposi
('n égal nombre (le républicains et île di'-
mîîocrates, la mission le compter les voix
et le décider qui (le Iayes ou de Tilden
devra remplacer Grant à la Maison Blan-
che. C'(était le seul parti -à prendre et le
seul moyen île sortir( du th/ elk. Au
Séniat, les républicains sont en majorité
dans la Chambre des reprêsentanîts, ce sont
les démocrates qui dominent. Impossible
île prendre dans le Congrès un parti qui
fût de nature à satisfaire entièrement soit
les démocrates soit les républicains, car
l'une oui l'autre Chambre aurait repoussé
le projet.

Pour couper court à cet embarras, le
Sénat a nommé trois républicains et deux
démocrates, et la Chambre des représen-
tants trois démocrates et deux républi-
cains, lesquels formeront le tribunal char-
gé de trouver quel est le président que le
peuple a nommé l'automne dernier.

Les jOurnaux représentant les partis,

les grands organes ainéricains,> sont mile-
contents lu pacte. iémoeriates et répit-
blicains semblent appr'huînder le résul-
tat. Les uns et les autres auraient voulun
voir soit la Chambre, sit lh Sénat ré-
souîdre la question. Le Imdd <-,I, de New-
York, qui fait profession de n'être attaché
à aucun parti, n trouve liln à repîrendre
à la loi.

C'est, lit-il, le plus magnifique tri-
omiphlie de mnodleration et ile patriotislil
ilont le Iays ait à s'énorguillir dans toute'
soni histoire. lesplusig(,s de nos
hommes d'Etat 't les plus v'nrésde n1o.
juristes avaient uipdit depuis plus d'un
demi-siècle (111 l'epreuve suîpiî-n(' de nos
institutions viendrait le jour Oiu'. l'ection
préside'ntielle lépenliait de quelques
votes contestés. Nous sonues enfin ir-
rives a cette granle épreuve e't nou l'a-
vons traverseî' sans doiuiages. " t a vigue
a pasé s(ius le navire','" nn- me'it s
le faire naufrager, nais encore sans
lui imposer une dure fatigue. b, navire
a survécu à la tempête, ft il vigue main-
telnant sur des eaux calmes. Le resultat
(le cette élection présilentielle extraor-
dinaire sera accepti' et cîisenti aussi pa-
cifiquemnent que si l'Mu dis canilats ri-
vaux eût ei une najorité icont'stable."

Si cette commission prononce une dbéci-
sion que le parti ac'cepte s anis inærmîi'uiîre,

les Etats-uis auront mi fin m ailune crise
terrible avec une faciliti' que iersoIIne
n'entrevoyait et qui feria l'éliogc de ta sou.
plesse de' leurs institutions.

NU)s GRAVCERI

Le Skating-Rhik de la Chaussee-d'Antli
Le 30 décembre a vu s'ouvrir dans le

quartier de la Chaussée-d'Anitin, lerriè're
l'église de la Trinité, une salle iimiense
dont nous donnons aujourd'hui le dess n.
flans cette salle, construite (/ haoe, on a
organisé un Skating-Rink, salle le pati-
nage à roulettes, avec tous les até nage-
ments necessaires à ce nouvel exercice
gymnastique si à la mode aujourd'hui.
L'emnplacenient réservé au rink mîîesure 92
ititres île longueur sur une largeur île 17
1iuitres. Les vrais anateurs de patinage
vont donc trouver là, dans cetti' immiiensie
sallîe, tout l'espae nécessaire à lirus vo-
lutions, et cela dans un quartier essentiel-
lemient central.

La compagnie Anglaise, propriétaire (le
l'immeuble, a acheté (le la ville de Paris
un terrain île 4,200 miètres, occupé autre-
fois par le petit collége C'haptal, et c'est
sur ce terrain que M. Ydée, jeune arci-
tecte plein d'avenir, a élevé une construc-
tion véritablement remarquable par sa liai-
liesse et son irapide achèvement, et dont
la charpente (le for sort de l'usine Carré.

En moins de quatre mois tout a été ter-
minei.

L'ex-voto du marin
Notre gravure représente un îles épisodes

les plus caractéristiques de la vie du ma-
rin. Toujours en face de l'immensité, la
foi le soutient au milieu des incessants
laigers qu'il doit affronter. Dans beau-
coup de ports de la Normandie et de la
Bretagne, on remarque, fixées à des arbres
ou à des rochers, des statuettes de la sainte
Vierge au pied desquelles les pêcheurs,
quîand ils passent un temps ordinaire, ian-
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quent rat 1(nulemevt de (lire tute l)ritre, i)ans
toutes lus eglis's de ces provinces on trouve
les A.o et tout le long de la eU 011
peut voir de petites chtpeiles dédiées à
N ut re-ltnie des-Flots. C'est li que les
miarins vont s'agu iller avec leur faiille

olur demanderL la grc'e de faire un bon
voy'aig., et, chaque jour, les minres, les

. trs, les i vices viennent implorer la
Providelince H(ifaveur( les pauvres mate-

lots.
Si la ler est 'le 1ge-pai du pêcheur,

elle est aussi ien souvent son tomnbeau
Que di'L's, ille de lsls partet joyeux
potu' des courses lointaines et iie revicn-
neni pus

O) ilVs, que vous Savez île ltgulbres histOires
Flos profonds, rdouts dis Ieîres a gà'enoux
Vous vous les racoitez ie itmontant los tres,

Et ''st ce qui vous lait tis voix désespréues
Que vous av o'î' 1soir' quand vous venez vers nous.

Aussi, apriîs avoir échuappé au dlantger, lei
mmrin nil manqjueJamnais de venir remer-

eit r Diu de l'avoir rendu à sa famille.
Tes-souveit, ainsi que le mntritie notre
gravure, il apporte dans la chtille et dé-
die à la Viirge un petit navirequ'il a fait

ari soini sur le m lod'lt e celui <tu'il
Iontait à son) déprt.

Lt," Buceitaur "

I B on/-tte est le ieno di famlieux
Vaîiss;eatI qui portait le Doge de Venise,

l'stue celuti-ci allait épousel la mer Adria-
tique. u:lit I lquoi cnsistait cette
alcii'nlln' ottl nle de la uépIbliq u e véni-

tiitii'u. Lu v ill des )ogîs prétendlait à
lt'tmpire ulî 'cotîmeice et de la mîer, et, à
l'avónemen11olt di. chaque nlouveauqt prince, on

taiIiit i -e remoni des épousailles de

I'Adritiltqe. ie >og, ac'ompagné île Sa

S0ur, erPnLaiit, à bord duIlenur jus-
.1'1 l'tti-le l'Adriatique, et là il jetait

as la m11r1ii1 tn an1 u e siglie de son

allian e av'e lt Le Bucitui nie ser-c

vait que dlatnt ces occasions solennelles.

F¥te costumée au Victoria Skatiig-Rink

'( [te gravilre est il Celoquis lpris par'
Lotr de auti'e d la derniire Imascalalde

ui V ictoria Skatiiig Riink île Ment-
réal. ()n peut juger par Cette I'quiss dit

tabluI quoell pen Lt la salle ce soi-i.

''est un spectacle l'i'1tque 1u1i ne se voit

gulire que danls les pays au Climat glacé
con îîîîtîle Cantaila ott la Russie. h'es sortes

de fktes se renouvellent plusieuns fois
cha<pe hiver au link Victoria, qui est un
les blisemts d i e e tlestI

natilons de toutes sortes. Le sultan se
rendit d'abord t l'église le Sainte-Sophie

où il se mit iui-mîime debout sur l'autel,
f'oulatnt aux pieds le tabernacle et se li-
vrant à d'attires exct6 sacrilest.( du mitme

genre.

EUi TÉMOIGNAGE

Les lecteurs de L' Upinint Publi<p ap-
prendront avec pleisir que notre collabo-
rateur, M. Clapman, a reçu une lettre fort
élogieuse ie M. François Coppée, le cé-
lèbre pote f-rainçais, à qui M. Chapnan
avait adressé ti exemplaire de ses potsies
Lts Qohei/ ts. Nous félicitons M.
Chapman d'avoir su miériter les éloges de
M. ioppée. ildevra trouver tdas lesparoles
tit pét' français un encouragement à con-
tinuer ses relations avec les nuses. Nous

soimes heureux de pouvoir mettre sous
les yeux (le nos lecteurs la lettre de M.
Coppée :

Paris, 28 décemîbre 1876.
A W. CHsApMAN.

Voici, monsieur et cher pote, une petite
fouille dt papier qui va essayer de traverser
l'.tlatiuî pour vous dire la sincire sympa.
thie quetm a inspirée pour vous la lecture de
vos charntes poésies. Elève de notre Laiar-
tine, vous avez su exprimer, ein ties vers liarmio-

ieux et magnitiques comnie l s sins, votre
i ispirai ion psonnellh, et vous nous av lit les
spectacles de la nature et les scènes le l'lhistoire
de voti-e beau et noble pays, qui se soutvient
t ojours d'avoir été fraî;ais. Comiîîte votre con-

frre ''i'iietv olmme votre quas' i-comttpatriote, je vous
enii reIrcie ldoublement, et je vous envoie, iair
dei s ls vagues le l'(Océai, nia plus cordiale
Iigné de main.

FnANço s Coi-p:.

LETITRIIES INEDITES DE MADAME
DE SÉVIGNÉ

M. Louis Veuillot annoneait récenment
dains la enit'n Littra t 1de' o U''n'rs, la
découverte réicente et la publication d'un
volume de lettres inédites de Mde de
Sévignté. (Cest un événement qui a été
appris viec joie dans tout le monde litté-

t'aire, en France et à lét-anger. Nous erov-
ons iintéiresser n s lecturs en l- ir-odui

sant ce Oracieux iorcau itu grand é c..-
vain français, ainsi qut les deux colrts
extraits qui le suivent. M. Veuillot a tou-
jours éprouvé pour madame de Sévigné
une admiration et un attrait qu'il n'a ja-
mais cachés et qui s'expliquent facile-
ment. Voiei en quels termes il en parle
cette fois

teillps, tiui louvell itnettait envaistes et spacieux. Les dispositions par- mI le de bnie tde Sésignt. hOn annon-
ticulièrest dubâtiinent, ses dimensions ex- çait la découverte d'tunî ancien nuiuuîîîsu'rit cont--
traordinaires, en font un endroit extrême- unant un nombre1 cnsidé le d' ses lettres. m.
ment favorable aux exercices et aux fêtes (apmas, professeur à la taculté le Dijo,, auteur
tie ce genr-.T'ne galerie intérieur'e, qui lde cette heureuse trouvaille, vient d'en fairu

0 n cegnep eglri néiue u art au public.
rlègne tout autour de l'édifice, et qui sert j 't enc à la Bourgogne qu huus devins0 ~~~~~~~~~C'est encoreàlît' giieqt bn eoý
de pionienade, permet aux simples specta- cette richesse inattendue. Il semble que les
leurs de suivre avec avantage toutes les lettrets de Mmie île 3é%-igié soient uni trésor

ésoinsîe )aiusqu'elle a reeuî en dép t et qu'elle livre paruévolutions des patineurs et des p/ltusup >arties.

Lia tllose n'a ri-in iqui doive étonner.
Udir''u des ait ux di' lillustr' marqiisu, la

Entrée de M1ahomiet Il dans Constanti-Bturgoe continua d' tre le séjour d'une brat-
nopli, le 29 mai 1153 Clie îles Labutiiis, celle lis Buss' or, oui sait

que e fut à un membre it--dqeuttederniorefaille,
Tout ce qui concerne la Turquie et les l'abhe de BusLsy,L tilsIr d célèbre te ull-rioger, que

furcs offre en ce moment un intérêt pi- Mmne(e Simiane endotya en diferuentes fois, au-
quiait. Notre gravure représente l'entrée tographues ou traniscrites, beaiuoup ds lett-es
triomphante tIe Mahomet Il à Constanti- de- sa graiiunimrt. 'ul'out porte t croire que les

. différents recueils uituxuuscrits coinlus jusqu'a
nople, en 1453, après la prise de cette yile ce jour ont cette provelalice, soit que al'bé
par les fills du Pr

o
phète. C'est de ce mo- ie' Bussy les .it ruçus tout faits, ou qu'ils

ment que date ls ftiti de l'empire d'Orient, aient etc composes sous sa direction et ipar .ses
e-t du ioyen-âge, et le commenement de soins. Il est certain que ls ri a

tions des lettres le Mie de Sévigie Lt sa fille
'em1pire turc en Europe, à la chute duquel ruirent faites sur tni manuscrit perduI it la mtuucun

nous assisteroniis probablement bientôt. du comte de Bussy, frère de l'abbe, et q'-ui toiba
Constauntinope tomba définitivetent au entre les iains de d'Anfroville. C'est encore

tic p uti i nt- s e-n Bouirgogne, au château de Grosbois, que fut
pouvoir < e Parmée nusulmane dans latrouvsé, vers 182)0, le mîtaiuscrit qui a servi pour
nuit du 28 niiai 1453. Le sultan uao- la dernière édition, t dlle es (Gr'ias' Eîrirs 1

mut I1, qui tise trouvait àquelques lieues i<s F!r ce. Enti le dernier venu île ies re.

il , Li, accourut t la hâte, et fit sous cueils, c'lui qui il ,occupe len Ce niutti-lit,
i c L . l appartenait aux deiiers débis d'une bibblo-

lutslu itém ''nt ' nic cole téai theqtue senuIlue aux tiieres a Semstur en Auixois.
dans lat cité qu' vieaient de conqurir Adjugé pour une som ii'oique à u ne
sus lie'uteatniihts. il tit entturé du s ieunirchande du vieux meuid" 'et "-'î'iis n - tbz

vizins, ces grns de sa cour et de s ga-rde. ell upendant plus de muizeti' mois tous o
lhasards dx brie-au l précieuxni muuuscîritherur uistatin )raîgasés, le dur- f M C apîu.01fut découvert là pari. pn-

hi - Soettr''initu chrétien tIe Consatinople, On a bieu vite ruconntu Mme de Stvilne dats
lit d tr' masacré dans stn palais par ces lettres : c'est bien toujourts ctt turve, c--
quelqtuesa soildlata île l'armnée t'urqîue. L'en- saies toutes fran t- e, parfois uii pe tgauluiss;

'ide i Mhott dans la vie impériale jce unatiiel, ce négige me-tue si plen de charnue
utle dstimctio; tette plano' qui trott, vive et 

IPUB3LIQUTE

piiuants,, les aniecdotes varices,, en no-me temp
que les al ppr(eiatiois ls lus juistes d'ordinaire,

les détails les plus inustruitits sur lui tgnu du
L ouis XVI. Mais de l:issage's qupli, mr leui
utetildue ou 11 lit t lietl oiîqtîu qu'ils ra ntei

rappe(llt l eux que tout lu tmoitdt onnliait, et
queiiP l troliv ités partouit, il 4 a eaucopi

moins danlis les iouvlles lettres u tît'dans les

Les lettres ou parties dI lettrs inédites cont-
tinnert en général is détails piremiiint < (ioes-

tiques. Coseils d'uecoinie adressés a Mine le
S rign a : perlpettes retOtunandations au suj(ut
de' sa santé, soins a pi'tridrie, re le faire
question d'argent, d'emiiménageient, de toilette:
ajoutiz a cela certaiins lassages a aetî de
M. ou île Mm1( te Grigntai: tel est le thiIlme peuvarie, et, quant au fond, peu intéressant, des

lettres inédites. On n'est pas fâché, il est vrai,
de voir coiment la plumett de Mime de Sévigié
expriiiî' les choses les plus simples de leur na-
ture, et conmnent le talent éclate à raison même
de la vulgarité lu sujet. Il est vrai aussi que,à la distance des siècles, lorsque la gloire a col-

Sare son notu, tout ce qui s'y rattache offre iuin
intrêt que ne souplçsollaiulnt point les conîtemîî-
poraints.

Nous mettons deux de ces lettres sous les
yeux de nos lecteurs :

' LE PRINTEMNrPs AUX RlOtHERs.- Il fait uit teinpstout merveilleux, )ieituîmerci. J'ai si bien fait, que le
printemps est achevé : tout est vert. Je i'ai pas eu de
peine à faire poisser tous ces boutons, à faire hlianger le
rouge en vert. Quand j'ai eti fini toits ces eliaruies. il a
tatllî aller aux litres, puis aux chènes ; c'est ce quli iit
donné le plus de peine, et j'ai besoin encore de huit jours
pour i'avoir plus rien à ne reprocher. Je comninere a
joiuir tet toute' ines tatigues, et je crois tout de bon quenonl-seulement je 'ai pas nui -à toutes t ts beautés, iais
qu'en cias d besoin, je sanra;ts fort bien faire in tprin-
temps, tint je Iue suis tppi liiiée à regardter, à observer,
i épioguer celui-ci, ce iule je n'avais jamais fait avec
tant d'exactitude. Je dois cette capacité à ilion grandloisir; et en vérité, ma tihère botie, c'est la 1 plus jolie
occupation di tuonde. C'est dommage qu'en ie mettant
i fort dans e'tte helle jeunesse, il lie 'ien soit pas tie-

meulé quelquie close ! "
"LEs tRossi.Nots: Je lîeursd'envie d'entendre, dans

un an, vos brat'iii nt rossignols. Il y a deux printemps
que vots les entendez, qite vous les observez.: il y en il
deux aussi que j'entends ceux de notre petite métairie,

qtue vots 'oniaissez. La petite rivière qui est dans cet
endroit en attire deux oi trois, mais fort inférieurs aux
vôtres ; ils il-tit ni tant d'aimour, ni tant de science ; à
peine disent-ils les eouiplets les plus Communs : ils n'ont
point tilt u muitre le uiisifiue comme M. de Grignan."
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s ousrir cittu u nt . i préoi t lt-s tlbats
raigtux\ sut' lu Su nwits itilritint, qui frm

le principal objet eis travai uds h rsi ý1-
glai.s punt ti-t sîsin tLîrd, S'lt-tur

rendra compte de:l s u missiont i I; tatilt!
hL'oppotsitin i' ''itusepipa 'ir dt 's's attulue

i ctoitre le miin1istr au' sjit i su liii it
étrangèr. . Gladsone a eialud aps a
taques lpar tiu'iii tdiusous Siolnls qu'il ;
faits tréenent Lins difirenttit o sions. ut
ou il a acust le gouver ni dt -ut d er

l'nolttrre n su faisuant1 l it pr iat et l- 'mi-

plice de la Su hlim u ' P rte -te ht sh at i su
d'Orient. l'ex-pruiii r min tr lîlbuil ine
signe lus lu prx-us' i nt ratri'5 ti iie t qui
sous le nom de presse ttar'ji Il pam a vidn:

qulle M. Gladstot' a icipris lh diretion de lu.
position, qu'il avait abandoinnèe rus sa tt ,
pour se livrer exclusivement a ses g'its de pai-

phlétaire. Il a cru avoir trouv une- xellu' s
occasion( île ressaisir le pouvoir dans la question
turque, et il paraîiit risolu à en tirur tout le
parti possible.

ETAT U--N is
Le Congres de Washington en est enu arrivu

à un accord au sujet de la dificulté piésidin-
tielle. Les deux tIhmbres s- sont entendus
pour nommer un comité composé de deux déh
gîés lus par elles-uémîes et de 'inq jug's 'hoisis

a lieu ps egalet dans les deux partis, lour
faire le dépouillemnît les es et iiroon'ur
sur le résultat final, à a place du'rsid tdu
Sénat, àl qui ce rl ' iest réser plar la ionstii u-
tion. Le président asantionn le bill lass' à

ce suiet pr la ajortité du ngres, ti la dci-
sion dlet- nouveau tribunal sera connue udan
quielquîs jours.

Lis frAu ctions extreuuis, dans lus deux pirtis, Ont
ref'us' de consentir à cet arrangement ;, is lus
hointts modérés et sages l'ont acceptei- cmm e

le seul moyen dle mettre fin aux troublIs et 
l'agtation actuelle. Euste à savoi si la déi-
sion des arbitres renontrera la émi e soumis-
sioi. On constate que les répuliiis ont ra-

battu quelque peu de leurs prttions et de leur
arrogance, ce qui est uni sytinults uttif'avrabl-
pour les amtis dle M . Tilden.

L'etré- de Diz à Mei il'a pas i i>in
la guerre civile au Mexiqui. Au traire
Ledo de Tejada contiue ses opéations dans li-
provinces de l'Ouest, et le prétendant lgl-sis,

Les dépêcihtes européennes ude la dernière s u ui asait esîlreUtiomett'rîs'ugouisrte.
mainle sont entièrement à la guerre. Depuis la itent a la f'ur des dissuntinils des ux i ci-
brusque dissolution de la conférence interna- didatrefugis aux Etats-Unis, traval ,i

tioli, tuto sidèrt ilttt a'lrîée otu iîî' u - ut a alier s -si ti i s ttour titu 'in t u elle
vitbl. ou ls élgus e l pulrtde a.txcursion. -Il l ilîtu' utinissu iunut ullautx svuî-

sbseur's lins uontt u'tl onstan ti-si lontaires étrangers, et, s'il faut enu croir lus itI.bassauturs étua gemont quitté 'oistaitinople vvilus, i tnitrain e'lugtui-riioqs tia la suite de cette dissolution, qui a été ause e solutaiens sur le tritoin ani- u ct i lt
coimOe onI l uit, par la décision d(u grand Coît. baberes sgoulerhtitre' asiaingt, tiet i'seil de l.elmipire ottotmuan, qui a rujet,.toutes les t'on tuas oiuedeti 'oiatl e dit Wat'huisi t ' i eIt-

propositions de la convention dplomatique, en lio ".Ai. lu-ouloiU s lIel nstit uldudéclarant q(lue /ti t - ti ' srat in. tisiibi ut i it i eu et t rAnno. '"von irenna nt« tois arillés en can ign ldas leui
Les Turs ont une fionI paricie dit Ipays. s le cettu tut-or uti- se tregl't bl itendre les principes de morale et de conduite. ' artIcs tlections presieeti lles au 3exique

l.our eux, le ishu w ii- consistl ni dans la
violation de lia foi jurée, ni dans lu banqueroute
nationale, mais dans l'observation tIes traites et
dans la justice égtialuepour tous. Ils craligneut

ies dsesshiotrr en, consentant à accorderlA ài 5 NiuABeNNIDE: l -:AI,
ltuns îucitoyens chrétiens des droits et des pri-
'iléges qu'ils leur ont promis cent lois.

Lu- sultan et si-es ministres, qîti sont eraonîte- Notre lageit, M. Edouard Dorion, coiluîîut'îut faivor'ables àlit la ix et disptosés aux col-sl i elau pohill i't'essions, ont dû plier devant lt lvolonté du grandlUnecera, ha seinie prochaini la site
Conseil, auquel ils avaient soumis leur politique, domiciliaire ciez nos ;abonieis de llut-
et qui s'estoait l'iterpr'te du fanatisten Miréal, afin île collect-'r ce qui toutis ist di.lue'et ignorant de la plèbe tuirq1ue. àidhat NoUs Irions n eLis liî'iîu t lit IlC'acha a essayé aussitôt d'un nouvel expédient u ro n bneltr eamitpour se tirer d'embarras. Les négociationsavecce ter it, et ' uue(te de cut latles puissances étant ainsi soudainementrom- sommUu- nécessaire, afin de s'è'\iter à eux-
pues, il s'est adressé direct nt ui it ce mes le dsag'rtment dt'e déraiigés plurévoltées, à luerbiet att MoItq . gOsfut il a sieturs fois pour une si ptite afair, 'tieiié les goute t-inenets inîsurrés a tiu'r di-

re aeteee is-ccla Porte, dc lur souiussionet >gean gn ddue rà tablisseent dt vdego .',Àt(ldtu rtablissement dela paix. Sur quelles bases ré.,, laborieux et intutiles. 'M.. I>Or ion seIiet pal qtuels iuyeuslush'GrandielVizir csltc'ru..li assl d . 'asil ton -tl-sttétalirun t e t til ssitedec M. David Goron-ui, etls quit-éttînlir un aranî'îgemuent de cie tLtçonî? te-t-'tance-s données par ce î'cteîeruMont ru-démarchet a néanmoins pris i pu1lic tar sur- ac o p e r r or
prise, et elle a iété considérée cete tiuhabile conntues commît valablis pr M. oi.couip de hdiplomatie. I est peu probable, cepen.
datt, que la Serbi et le Montétégro, fuî,si-t-
ils disposés t accuder . à ini tati ud M t-id Toits us aîïClevquiirlituiofdans
Pacha, oseit agir sans i'autoisatioî pde lh Ru T se ri1u pr t dant
'ie et des autres itissances mdiutrices.E F l l p '' t " /i 'sront siVgnés, etha
tendant, l'armuistice tirc à sa fit et h unilili ne portera lit respinsabilitu ie dt s
conitittit' o us préparatiftus îleud e. Le- tiý-ý t-tU îts'il Siguera.
sighii auxu inurges que les hstilit ise'uiens g
repristes le 1er ltars, s'ils ne venaient a une eu
tent itnédit t. par decisioti(IVSit

Le gouvernementt dutCzar oelse tii' tsoit itentions honnétes, tutt ieni imantla te Mhurges 'idiii It, tille îenhouut( l
vité un armementénéral L :e s iténtî c't' itortge 'ili uh, liiiicIi ,ln ti
île l'empire sont comprittses dans le iouvtenltent 'M. Eu hLutsi-ie t ipsie na i til e:j' îî;,

dl'orgituisation arute. La Russie, danstLte u- du lr iilds la Cath pi lî 'fia
trep'ise, rencontrt cependant imi î: -ioîi thii M.lAtmtihiu tîuîttldans l reste de 'Europe, et elle inspîre l'dIîb'tAlur-ilt
confiance, si l'oi en juge par le fait que le M. J. H til

recent cemptitutnt qu'elle a voulu faire a coIU- t1 Shuerri 'itoi
ltemîeit ehoué sur les marchs etrnger- lt iiiils'vuailus-Elle est ainsi forcée( de s'adresser i soni il talviair

peuple et de se contenter d ses sule l'ssutrts - '
Elle devra s'éu à seul aSus frais. Il Y a pourtant inlnle a
plus de vingt ans qut la guerre( dlu'inM a ut - l
lieu. L inssi n'a pas la bonne fortune il 1"
}irticu, qui tiuivait tous les calitaux île BîtElu-
rîttît a sa ihi'Jositios ,t !le~ M sîj t.,- ' agnon taveic la puennuissionî rîtrop a',l gr.'. ls' ltireu il aéte, ltîîuulîlt' j-au' igt . l'e-.C., ,ý ' z 5- t''{tiili,;isJui , - i l.ins1(Itu'Iltic i h 1 lt.
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LETT'IES PARISIEN NES

XV

POU-R ET CONTRE

. Fran;ois Y., ancien négociant, Granl-
//tt à îParis, à Vineent Z., iigénieur en
ir'triait', à Chambrv (Savoie).
(Cum:în vm:î. nu,

Je vouuaiiis davantage -vos rh
muati e(t(d vos habitudes, hélas 'for
ciment sédlentain ,,depuis (ue j'ai revu
Paris. Voloities, je vous dirais : penls-
ti';, coime Henri IV à Crillon après
Arques, si je ne voulais plutôt espérer
qune accalmie survenant, vous pourrez
refaire commme moi-aprè.: vingt ans de

province -ce beau voyage à la découverte
ear. tel que vous me voyez, mon cher ca-
iimrale, il ie semble que je viens de dé-
couvrir l>;ris.

* *

Qu'était, en effet, le Paris d'autrefois, le
l'aris que nous connaissions, auprès de
celli qui M. Haussmann vient le nous
faire ? et cormiment, en face de telles muer-
v-illus, l'opinion a-t-elle seulenient osé sou-
pirer1 unti r'gret et bourdonner une cri-
tique ?

il faui ique le Parisien soit frondeur
(1onnn1111t il l'est, et badaud et crédule, pour
ie pas dresser des statues à ce dictateur de
génie, q u i fut le préfet de la Seine. Et
pour l'avoir blackboulé comme il l'a fait
aux dernières élections, il faut que ce soit
toujours le imime peuple, à propos duquel
Mathieu Marais écrivait, il y a à peine
cent aus : 0n ne veut pas pour le Roi de
l'Infante deP Portugal, parce qlue le père

est mmmi peu fou; on ne veut pas non plus
de la princesse de Ilesse-lhinfeld, parce

d'on dit que sa mère accouche alternati-
vemimeiit d'une fille et d'un lièvre.

**

Ainîsi, on fera tout croire au Natur'-l
de bords le la Seine, sauf qu'il est-grâce
a l'un de ses préfets-le citoyen le mieux
logé et le mieux installé qui soit au monde.

Dites-lui que Paris est le caravansérail
de la cixi1lisation et l'hôtellerie de l'uni-
vers, il en conviendra ; ajoutez que Paris
est le ceiveat de la France, il applaudira
mais demade-lui de sacrifier quelques
mrus inîfectes et d'effondrer quelques vieux
muirs; parlez-lui de contribuer aux frais
île cet hygiène, de ces commodités, de
cette sécurité, de ces magnificences, il re
chignme à payer, se fait tirer l'oreille, cri
bien haut que cela ne peut pas durer tou
jours comme ça ; puis, il finit par délier si
bourse'; car, par dessus tout, il lui est doux
(le n'avoir a s'occuper de rien.

* *

Eiitre-nous, imon cher amui, le nouveau
lParis est tout simplement incomparable
Nous n'irons jamais à la messe dans une
'glise plus belle que Notre-Dame, restauré

par Yiollet-Leduc ; on ne fera jamais un
trait-d'union architectural comme le nou
v'e'aum Louvre, hélas ! maintenant privé de
'Tilries ; les malades n'ont jamais eu de
rîfuge comiiparable au nouvel Hôtel-Dieu,
qui est unmi palais ; et quand je regarde les
nouveauxi ponts qui ont enjambé la Seine
les (liais qui l'endiguent, les palais qui s'Y
mirent, l' Trocadéro rectifié qui y incline
ses pentes. et ces lignes de points lumineuN

i y trmemlilent, le soir, comme de mou
vantes et humnmides étoiles... je ne m'étonne
plmus qîue le fleuîve dlescende si lentemen.
au mnilieu dle ces splendeurs, et qu'il poussi
si pares~'sesement ses eaux vertes contre le:
chiaussée's où se dresse un pareil spe(ctaicle

*

ID)s quartier's neufs ont surgi dans le;
te'rrains vagues quîi avoisinaient la port,
Maillot ; et ailleurs, toutes ces bicoques
tanneies, bmasseries, baraques (l'ouvriers
cabarets borgnes, ont été détruits, rasès
memplacés par des artères nmagistr'ales plan
tées d'arbires, ornées île square~s, bordées d,
nmaisons à bualcons i-t à six étages.

Plus de lignes brisées, plus de ceî
écheveaux de rues infectes qui déconcer
taient l'étrange'r... Mais la semeine, la cor

î'îte', l' Iut ligne'i i driît : ce'll- qui mcru

inutile les barrieades aux jours d'émeute,
et iet les comumunarls sous la gueule des
Camons. Et a ce pIopos, mon cher ami, jei
trouve qu'on a trop peu remarqué à quel
point la transformation de la capitale a fa-
cilité à MacMahon et à ses troupes la
reprise de Paris sur les insurgés du 18
mars.

*,*

Enfin, mon cher ami, je dois vous dire
u'à votre prochain séjour à Paris, vous

achèterez les légumes et la viande dans un
palais de fer et de verre, qui sont les halles
centrales ; que vous aurez vingt belles
églises (le plus pour prier Dieu ; des fon-
taines à tous les angles de rues pour vous
rafraîchir ; les lRuttes-Chaumont, le parc
Monceaux, le bois le Boulogne pour
vous promener, le nouvel Opéra pour y
entendre les chefs-d'œuvre de la musique
française., des tramways sur toutes grandes
lignes et un chemin de fer de ceinture pour
vous porter à tous les points extrêmes du
périmètre parisien.

Avec cela, plus de passages fangeux
comme dans le quartier Saint-Marceau et
aux environs de la place Maubert, plus
d'égoûts engorgés et de voieries éceu-
rantes, plus le ruisseaux bordés de mâ-
sures lépreuses et piétinés par ces êtres
ambigus qu'on eut pu prendre pour des
revenants de Gomorrhe, plus de ces han-
gars ébréchés où (les chiens savants se bat-
taient avec des singes impudiques, et bien-
tôt plus le ces grands cimetières trop rap-
prochés (le Paris pour ne pas l'infester......
partout, l'air, la lumière, l'arrosage, la ver-
dlure, l'hygiène. le luxe, la sécurité

*

Et voici que l'on profite maintenant,
mon cher ami, de ce Paris nouveau, large,
étincelant, salubre, dû à ce préfet si vili-
pendé, si chansonné, si chargé de tous les
péchés (le l'Israël impérial. Et voici que
nos édiles républicains sont en train de
reprendre les plans de ce réactionnaire, dé-

1 molissant et bâtissant eux auss;, versant à
leur tour des torrents de poussière sur leurs
obscurs blasphémateurs, et étant d'avis
qu'à Paris-suivant l'expression d'un dé-
puté qui n'a eu que ce mot célèbre-quand

- l' hétimnent ru, tout r.

Leur châtiment sera d'achever précisé-
;ment ce qu'Htaussmann avait commencé et

s poursuivi sous leurs malédictions, de le
copier, de le dénaturer peut-être ; car, en

s vérité, comme on l'a dit : "Dieu est Dieu,
e et M. Ilaussmann était son préfet de la
- Seine." Signé Y.

IL Fabien K., chanoine honoraire,
a H tel du Bon-Lfonitain' à Paris, à Alex-

andre D., vice-président de la société des
antiquaires à Nîmes.

Mox CHER ONCLE,

Je vous plains moins de n'avoir pu
. refaire avec moi ce voyage dc Paris, depuis
e que je vois de mes yeux les ineptes chan-
e gements et les outrageantes mutilations

iqu'on a fait subir h cette capitale.---Rome
- n'est plIus dns Romie, disait le héros tra-
s gique, elle et tout' ouje suds. Paris éga-
e lement n'est plus dans Paris, d'où l'a ex-

pulsé le roi des terrassiers de la Seine ; il
s est tout dans les livres, dans les tableaux,

dans l'histoire, dans le souvenir de quel-
ques fidèles qui, comme vous, mon cher

e oncle, l'avaient assez compris pour l'aimer.

Oh ! sa bonne vieille maison d'autie-
fois, avec ses murs de refend, son ampleur,
son isolement discret, ses commodités sans
luxe ! que ne ferait pas le Parisien pour
la ravoir ! et comme volontiers il rendrait
au préfet de Paris ses munificences!

-Monsieur, monsieur, criait une petite
nendiante en courant après un passant

qui venait de lui faire l'aumône, je vous
rapporte votre pièce, elle est fausse.

-C'est très-bien, mon enfant, dit l'autre;
eh bien, garde là, en récompense île ton
honnêteté.

M. Haussmann ne raisonne pas autre-
ment et ne reprend jamais ses dons, si fu
nestes que l'expérience les révèle.

***.

J'étais sorti de mon hôtel, mon cher
oncle, espérant qu'au moins l'extérieur
aurait été moins abîîmmé que l'extérieur, et
que les monuments et les délices séculaires
de la bonne ville de Paris auraient été
épargnés.

Mon erreur n'a pas été de longue durée.
Le Luxembourg, cet Eden de Paris, a

été aussi mutilé ; et la Pépinière a fait
place à un ingénieux système de rues qui
vient de jeter à travers ce nid de verdure
et die roses, une double haie (e boutiques
et de cafés. A quelques pas de là, des
casernies.

Des casernes, bon Dieu ! des casernes'
Le charmant voisinage pour les malades
qui viennent là se chauffer au soleil, pour
les savants qui y viennent méditer, les
artistes qui y viennent rêver, pour les
mères de famille qui y viennent allaiter ou
promener leurs enfants!...

*

Partout, d'ailleurs, les abattis de
vieilles rues qui avaient leur cachet et leur

r histoire, et des alignements île boulevards
avec trottoirs en bitume, plantation d'ar-

* * bres quadragénaires, colonnes murales,
trilkhall et tout le shiboleth le la vraie

Quand Esdras et Némémnie réocecu- ciilisation. Partout des sqagres étriqués
pèrent férusaleim at retour îe Iabylone, pour remplacer les immensités fleuries et
ils furent navrés--l'Ecriture en témoigne verdoyantes, partout des bassin.
-de n'y trouver que des rmuines. Eh bien, M. le préfet de la Seine n'a pas pu
je ne sais s'ils n'eussent pas géeui mille faire une place, une avenue, un espace
fois plus encore, si, écartant les ronces et vide, sans être saisi de l'irrésistible envie
relevant les pierres moussues, M. Hauss- d'y creuser une cuvette avec un petit jet
mann. pendant leuir absenice, y eut exercé d'eau au milieu. Bientôt, on ne verra plus
son génie et fait surgr ses embellisse- que ces aimables petits monuments renfor-
ments ! Dotir- wori l guam /s'ßdari, comme cés d'églises île mauvais goût, comme St.
vous le disiez souvent en tradîiosant aimîsi: Augustin et la'Trinité, de terrasses chauves
Plutôt les ruines que la profanation ! et et aveugles comme le, Trocadéro, de pro-
M. Hlauissiiannî, mon cher oncle, Sous pré- menadeis iun style prétentieux et miamiéré
texte de confortable et d'utilité, luofane comme les Buttes-Chaumont, d'hopitaux
réellement tout ce qui'il touche. sanmîs cachet monumental comme l'Hôtel-

.L'utilité :le jour où la langue hum- Dieu, et alors sans doute, la vieille Lutéce
mane a promionce ce mot, les dieux s'en n'aumra plus rien à envier à uChicago, la
sont retournés ai ciel en pleurant Imerveille des Amériques . ·

5*

L'homme, lui, le Parisien, reste encore
sur la terre ; mais logé comme il l'est main-1
tenant dans cettQ capitale, peut-on direL
qu'il y soit chez lui ?

Cette grande caserne de pierre qui s'é- t
tend uniforme tout le long des rues, avec
ses fenêtres toutes- semblables et ses bal-
cons alignés, est-ce donc là une maison, un1
foyer, une demeure de famille ? Non, ce'
n'est qu'une hôtellerie, où le Parisien a soni
numéro ; et dans l'interminable escalieri
qui y accède, toute une population d'étran-
gers le coudoie sans lui parler, sans le con-
naître, mais non sans le gêner beaucoup.
Le palier, c'est-à-dire le seuil même de sa
porte, ce seuil si cher aux anciens, ne lui
appartient même pas, et quand le loquet
retombe deriière lui, le voilà déjà Ci quel-
que sorte sur la voie publique.

*
Au moins sera-t-il tranquille dans ses

appartements, c'est-à-dire dans le tiers ou
le quart d'étage qu'il habite ? Nullement;
car ces papiers peints et ces glaces ne re-
couvrent que de grêles murailles, par où
s'épanchent tous les bruits du voisinage :
bruit du billard d'en haut, bruit du piano
d'en bia, bruit du ménage d'à côté, bruit
des rires, des pleurs, des chants, des alter-
cations de toutes les cases (lui confinent à
la sienne.

Et voilà comment M. Haussmann en-
tend nous élever ce qu'un de ses amis po-
litiques a appelé le muro de la rie prirée !

Non, vous ne voudriez plus vivre a
Paris, mon cher oncle, et-chose plus
grave-vous ne voudriez plus y mourir.

Alpprenez, en effet, que les beaux cime-
tières historiques que vous aimiez vont
être fermés, puis éventrés et vendus en
détail, et que l'on va créer, ) si.x lides d'ici,
une nécropole qui sera le Botany-Bay des
Parisiens décédés, lesquels seront transfé-
rés par un chemin de fer spécial à leur der-
nière demeure.

Car, aux yeux de nos édiles, la mort
fait tache dans l'élégance et le luxe du
Paris moderne, du creuset où les riches
étrangers viennent gaiement fondre leurs
lingots. Notre capitale est devenue l'hô-
tellerie du monde ; et le maître d'un hôtel
bien tenu, on le sait, ne souffre pas qu'on
meure chez lui. Le préfet et la munici-
palité ne peuvent empecher qu'on meure;
mais ils ne veulent plus que l'on y soit en-
terré.... Cela discréditerait leur établisse-
ment.

Voilà pourquoi, mon cher oncle-et
nullement à cause de la salubrité, qui n'est
qu'un prétexte-le culte (les morts, si tou-
chant à Paris et si traditionnel en France,
va prendre fin, les tombeaux allant se
trouver désormais hors de portée pour les
visiteurs, et Méry-sur-Oise couvrant nos
défunts à la fois de terre et d'oubli.

Heureux si, plus utilitaire encore que
celle qui nous régit, une autre municipa-
lité parisienne ne condamne pas nos restes
à la crémation, qui nous est déja signalée
comme la sépulture de l'avenir ; en atten-
dant qu'on voie naitre chez nous les us et
coutumes (le ces intéressantes tribus qui
accomodent leurs morts aux épices et au
vinaigre .

Signé FABIEN K.

Pour copie conforme :

TH.-B. DE LA GUIERCHE.

L'ANGE GAR)l E N

C'était au beau temps des hals masqués
(le l'Opéra, alors que les abords du palais
(le la danse regorgeaient de curieux venus
là pour apostropher les masques et les do-
imunos qui passaient dans les fiacres comme
des fantônies.

Ce soir-là, Jean-Gabriel (le Saint-Ype
attendait devant une table d'un café voisin
que l'heure sonnât pour faire sa première
entrée à l'Opéra. Cravaté de blanc, rasé
de frais, et joli comme un cœur, ce n'était
pas sans une certaine émotion qu'il regar-
(lait passer devant lui cette foule nocturne
d'où partaient mille cris étranges, à peine
humains ; les masques, tout crottés, se fau-
filaient au milieu des habits noirs et, do-
minant cette foule inquiète, les deux gardes
municipaux à cheval, immîobiles, droits
comme des statutes, présidaient sans sour-
ciller à cette bacchanale. On aurait dit
deux spécimens de la statue du Comnian-
deur regardant avec dédain tous ces som-
bres dominos à la recherche de quelque
pâle Don Juan ; je parle (le Don Juan mîmo-
derne, vieux avant l'âge, pour lequel Mo-
zart n'aurait trouvé que (les airs d'enterre-
ment.

Jusqu'ici Gabriel ne s'expliquait pas
bien quel attrait pouvait avoir cette façon
(le passer sa nuit, et il lui fallut se faire
résistance pour ne pas se sauver loin de
tout ce bruit et s'aller tranquillement cou-
cher chez lui.

Quand il eut traversé la rue Le Peletierm
au nmilieu (les huées (les gavroches qui l'at-
tendlaient au bord du trottoir, il fut tout
dlépaysé, en arrivant au guichet du théâtre,
de sentir les yeux des dominos braqués sur
lui ; il est bien certain qu'on éprouve un
serrement de coeur à se trouver au milieu
de ce inonde à demi fantastique ; le loup
semble vous poser une énigme, il vous at-
tire, il vous inquiète, et une fois que vous
vous êtes laissé aller a sond(er le umystère,
rien n'est luts difficile que (le l'abandon-
ner sans a(voit' deviné. Aussi, Gabriel
faisait-il tout son possible pour ne pas
fixer trop longtemps un domino plus qu'un
autre.

En montant le grand escalier, il vit pas-
ser près de< luii un dominmo bleu1 ciel dloit
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l'allure était si coquette, (lue malgré lui iln
suivit.

Mais l'oiseau volait vite et se fautilait
dans la foule avec une dextérité (lui ne
Permettait pas de le serrer de pres, quand,
à la stupéfaction de Gbbriel, le domino8
bleU s'arrê-ta brusquement (levant la porte
d'une loge et, se tournant de son côté, li
envoya un baiser du bout de son ganta
blanc. Puis la porte de la loge s'ouvrit et
se refernia sur le domino bleu.

Cette fois, la curiosité de Gabriel était
ason comble. Voilà une femme qlui ne E

s'était pas retournée une seule fois pendant
a poursuite, qui, par conséquent, devait1

ignorer qu'on la suivait, et qui subitement
faisait face a Gabriel, et lui envoyait un
baiser, à lui qui ne connaissait Personnev
dans ce bal, à lui qui, venu là on simplee
Spectateur, était si loin de penser qu'il se-1
rait seulement remarque. C'est égal, quel-
que modestie qu'on ait, quel est le jeunec
homme qui a su résister à l'agacerie d'un
domino? Il est vrai que Gabriel pouvaite
penser que sous ce loup se cachait peut-(
être une horrible caricature, ou bien qu'on1
avait voulu se moquer de lui ; mais on ner
sappesantit pas longtemps sur ce genre de
réflexions, l'amour-propre se met de la par-c
tie, et l'on devient certain d'avoir affaire à
une jolie femme. .

Gabriel de Saint-Ype commença par se
mettre en faction devant la porte de lar
loge, bien décidé à ne laisser entrer per-r
sonne. Pendant qu'il cherchait par quell
stratagème il pourrait arriver à ses fins, lal
lucarne de la loge s'ouvrit, une main fine à
croquer fit glisser le rideau de soie et Ga-i
briel aperçut les deux yeux ardents duf
domino bleu qui le dévisageaient, et en-
tendit cette phrase étrange, mais absolu-L
ment vraie

"Eh bien! M. de Saint-Xpe, avouez que
vousvoilà intrigué

-Mon nom ! murmura Gabriel ; mais
gentil oiseau bleu, explique-moi comment
tu sais...

-Tu veux que je te tutoie ? va pour le
tutoiement ; aussi bien, avec une porte qui
nous sépare, cela n'engage à rien. Mainte-
nant, je ne t'expliquerai rien du tout.
Cherche, et tu ne trouveras pas.

-Bah! tu as su mon nom par hasard,
lui dit Gabriel, et tu serais bien embarras-
sée de m'en dire plus long.

-Est-ce le hasard aussi qui m'a dit que
tu te nommais de ton petit nom Jean-Ga-
briel, que tu en es à ta première escapade
et que tu es venu ici ce soir à la recherche
de l'inconnue qui doit cueillir ta fleur d'o-
ranger, t'ôter toutes les belles illusions de
jeunesse et faire de toi un pendant à tous
ces petits vieillards jaunes et maladifs qui
se bousculent dans les couloirs, se mar-
client sur les pieds, ne trouvent pas même
un mot d'esprit à glisser dans l'oreille le
tous ces dominos, qui tout à l'heure iront
se griser au cabaret et qui appellent cela
s'amuser

-Ahi cette fois, s'écria Gabriel, vous
dites vrai, vous me connaissez, mais au
nom du ciel laissez-moi entrer dans cette
loge.

-Vous v tenez absolument ?
-Comment pouvez-vous en douter?

-Eh bien ! vous laisser entrer c'est
beaucoup, mais je consens a sortir, vous
allez me donner votre bras et nous nous
promenerons comme deux vieilles connais-
sances.

Une fois ce march conclu, la porte s'ou-
vrit ; G abr-iel transporté offrit soin bras à
la belle inconnue qui le connaissait si bien
i-t pensa tout lias que ce serait bien le diable
s'il ne dev-inait pas àa la lonigue.

Quelle bizaîrre sensation d'avoir au lbras
une femmite que l'on senit chiarnmante, dont
on ne voit que les yeux, le b)out des doigte,
seuls points (le repère piour explorer ce
pays inconînu, et de savoir qu'elle vous
connaît parfaitement, et qu'elle se confie à
vous au mîilieu de tout ce tumulte avec un
entier abandon, comme si elle était absolu-
ment sûre de vous !

C'était bien là ce que ressentait Ga-
briel.

Ils causèrent longtemps en vrais tourte-
reaux, le main dans la main, les yeux dans
les yeux. De t emps en temps, Gabriel fai-
sait une quiesti n pnutr ta(-her île deviner.

mais le domino bleu le ramenait toujours
à la conversation.

Cependant à la fin Gabriel lui dit
Alors vous vous imaginez que je vais

vous laisser partir comme cela, toute seule,
sans que je sache avec qui j'ai passé cette
beure charmante l

-Mais, mon bon Gabriel, il le faudra
absolument---.

-- Et si je ne le veux pas
-Il n'y aura pas de volonté qui tienne.
-Et si je ne vous quitte pas une mi-

nute, si je vous suis partout
-Bah' deux femmes passeraient où un

homme seul ne passerait pas.
-Parbleu ! c'est ce que noua verrons

a partir du moment où je vous parle, je
vous suis comme un espion, je vous file,
et à moins que vous ne couchiez ici, ce sera
bien le diable si...

-Plaît-il ?... vous alliez dire une sottise,1
croyez-moi, restons-en là."

A ce moment elle passait devant sa loge,
elle y entra et referma la porte ; mais
Gabriel avait aperçu par la fente lue cette
loge était pleine de dominos, donc le do-
mino bleu n'était pas seul.

C'est bon, lui cria-t-il, il faudra bien
que vous sortiez et je fais sentinelle.

-Fort bien, répondit le domino bleu,
veillez, et bonne nuit."

Il y avait déjà une demi-heure que du-
rait la faction de Gabriel, quand un domino
noir sortit de la loge, puis un second, puis
un troisième, mais le domino bleu tenait
bon. Enfin, au bout d'une heure, com-
mençant à perdre patience, il s'adressa à
un quatrième domino noir qui quittait la
fameuse loge.

" Pardon, beau domino, est-ce que le
domino bleu qui est entré ici voilà une
bonne heure s'est évanoui ?

-Evanoui ? mon bon monsieur, mais
voilà une bonne heure, comme vous dites,
qu'il est parti

-Parti !
-Sans doute, seulement il a eu soin de

mettre un domino noir sur son domino
bleu, et il est probable qu'il y aura quel-
qu'un de bien attrapé.

-Bien des remerciements," grommela
Gabriel, qui quitta le bal sans demander
son reste.........................

A quelques jours de là, Jean-Gabriel de
Saint-Ype vint voir sa cousine, Valentine
de Feuillebois, une charmante veuve de
vingt-deux ans pour laquelle il avait tou-
jous u un faible.

Mais dès son entrée dans le salon, il
trouva à sa cousine un air étrange qui ne
lui était pas habituel.

-Bonjour, Gabriel," lui dit-elle, avec
une voix que Gabriel se rappelait avoir en-
tendue quelque part, mais qui n'était pas
non plus sa voix de tous les jours.

Puis, tout d'un coup, Gabriel faisant un
iond :

" Est-ce possible ? s'écria-t-il.
-Parfaitement.
-Coiiment, c'est vous qui...
-C'est moi, mon cher cousin, qui, ayant

appris par vous-même, oh ! mon Dieu oui,
par vous, ce n'est pas plus difficile que
cela, (lue vous comptiez aller au bal de
l'Opéra, ai voulu vous y servir d'ange gar-
dien. Sans moi, vous auriez pu faire quel-
que mauvaise rencontre, j'ai servi de dé-
rivatif, vous n'avez songé qu'à votre do-
umino leu, vous en avez probablement
rêvé, miais votre prenier bal de l'Opéra
vous aura g'uéri des autres. Ne m'en veuil-

lez las, mton cousin, j'ai fait tout pour le
mieux, et qui lilus est, je me suis bicît
amusee.

-Ah !nma cousine, vous ôtes la mi-
leur (les femmties et la plus...

-Estimede," ajota-t-elle eni lui mnettaint
la main sur la bouche.

NOUVELLES DIVERSES

une tournée de quelques mois et visiteront les
principaux pays de l'Europe.

Ces sortes de voyages deviennent de plus en
plus fréquents. Paris, la ville cosmopolite puar
excellence, comptera bientot une petite coloi ic
canadienne, parmiles groupes nationaux qu'elle
contient et <lui lui viennent de tous les pays du
monde.

Um.grand nombre de personnes forment déjà
le projet (le se rendre dans la grande métropolet
en 1878, pour l'Exposition. Pourvu que la
guerre continentale ne vienne pas gâter cette
Exposition elle-muêmie et les agréments d'un
voyage en Europe à cette époque !

-Comme nous l'avons annoncé déjà, M.
Drolet a bien voulu s'engager à nous adresser
de Paris une correspondance périodique. Tous
les lecteurs de L')piiün l'Pbliüue se réjouiront
avec nous de cette bonne nouvelle.

-On travaille en ce moment à organiser en
Canada un pélerinage à Rotae, dans le genre de
celui qui a été fait l'année dernière à Lourdes1
par les catholiques de New-York. Ce péleri-
nage aurait lieu au mois de niai prochain, à
l'occasion de la fete du cinquantième anniver-
saire d- la consécration épiscopale de Pie IX,o
pour laquelle on fait des préparatifs extraor-
dimnaires.-

-Une tadresse au Souveraini Ponîtife, à l'oc-
casion de la fête du 4 juin ,rocain, achève de
se signer à Montréal et dans tous les diocèses de
la province. Cette adresse sera er-voyée bientôt
à Rome avec les offrandes des signataires. Les
noms de Mgr. l'Archevêq1 ue et des évêques de
la rovince figurent en tête de la liste.

C'est Mgr. Racine, évêque de Sherbrooke,
qui sera chargé de porter cette adresse à Rome,
le 21 miai prochaim.

Des témoignages semblables de respect et
d'amour seront également envoyés au saint l'ère,
à cette occasion, de la plupart des pays du
monde.

Nous regrettons de ne pouvoir, vu le manque
d'espace, reproduire cette adresse, qui a déjà
paru dans les journaux quotidiens.

-Les contribuables de Montréal se préparent
activement aux élections civiques qlui auront
lieu dans quelques jours. Il s'agit d'élire le
maire et neuf échevins, c'est-à-dire un tiers du
conseil. C'est le tour des Canadiens-Français
de choisir te maire parmi eux cette année. On
sait que les maires de Mentréal sot alterna-
tivenment et successivemnent Français, Anglais
et Irlandais, en vertu d'une convention faite
entre les trois nationalités qui composent notre
population. M. le Dr. Hingston, le maire soi-
tat de charge, représentait hélément i-lamidati.
cathmolique. Il aura teriné dants quelques jours
sa deuxieme année d'administration. M.
Hingston sort de cette charge importante avec
les regrets et le respect de toute la population.
Cette positimn éle-v-e a servi à niettre lplus cli
relief les qualités éuminetesnet lamhaut e respc.
tabilité de cet homme distingué.

Deux candidats sont sur les rangs pour rem-
plir la chtarge vacantte : ci- sonît l'lionî. J. L.
Beaudr, conseille- légisautif, et M. l'échevin
F. )avid. L'hoi. M. Beaudry a déjà été maire
de Montréal en 1865 et 1866.

La durée du mandat est d'une année, mais ce
terme est virtuellement porté à deux ans, par
le fait qu'on réélit habituellement chaque nou-
veau maire par acclamation après sa preimtière
année d'adiniuistration.

-Il y a présentement plusieurs vacances
dans notre magistrature. Toutes sortes de ru-
meurs contradictoires circulent comme d'ordi-
naire au sujet des nominations à faire. Nous
avons mentionné, dans votre dernier uuitéro, le
nom de l'hon'. M. Lafranboise, on parle main-
tenant de M. F. X. Archaiîbeault, avocat, de
Montréal, et (le M. Langelier, de Québec. Le
juge Mondelet est remplacé, à Montréal, par le
juge W. Dorion, qui est remplace à Québec par
le juge Caron, de Gaspé. Il s'agit maintenant
de la nomination du successeur de M. Caron à
Gaspé.

-Nous sonimes forcés de remettre à notre
prochain numéro la publiiation du portrait de
l'hon. M. Pelletier, le nouveau ministre de l'a-
griculture. Nous n'avons pu nous procurer la
photographie de l'lion. monsieur assez tôt pour
le présemnt num.ro.

-La nomination de l'hon. M. Pelletier
comme senateur et miuistre, en remplacement
de l'huon. Letellir de St. Just, a créé une va-
canice dans notre députation provinciale à la
Chambre des Comununes. Les brefs pour une
nouvelle élection dansle comté de Kamouraska,

iue M. Pelletier représentait, ont éte lancés im-
meédiateîmnt, i-t lui lutte elec-torale est déjà
commenicucée <laits ce- comuté.

- Le tparletimnt fédéral se réunîit le 8 couranut
à Ottawa. la sessiotn sema ouiverte- par le Gou-
venemur-Géniérale en piersotnn-. Le- chlamp de la
pîolitique fédéral est aussi-z ealmue eni ci mîomenmt,
et rient ni- fait prévoir unîe sessioni oraigeuise.

Omn écrit d'Ottawa : Toutes les mesures duii
gouv-erniement somnt prnétes. Depuis unt mnois
surtout, les elmploiyes <hi la Chambren i-t dui gou-
vernement omit ex 1pédie unuebesogmne herculéennute,
et la ville commeneue Lu premndre n air d'activité
uui fatit pîlaisir à volt."-M. Gustave Drolet est parti il y a quelques - rin

jours pour l'Europe avec sa famille.
M. Napoléon Bourassa et M. Armaand La- un nouvel Etat à l'Union Antri-aiie. Le t-r.

Rocque sont aussi partis eni muête temps. Nos mtoire dt Colorado a été élevé à ci- raginaun
amis se sont embarqués à New-York le 27 jai-blI hassé il y i quelqnes jurm-.
vier à bord du steamer le la ligne transatlan- -Les t(-ntatives Iitia pour établir la itviga.
tique La France. M. Drolet va se fixer avec sa tien d'hiver dans le has <u fleuve et dans le
famille à Paris, où il se propose de passer un an golfe Saimt-Laturemît, n'outpus
ou deux. M. Bourassa et M. LaRoirquit-ont faire beaucoup de sccs. Une dépére envoyse il

y a quelques jours des provinces maritiie-u, au-
nonce que le steraier d'hiver le Northern Ligh/,
qui avait essayé de faire le service, est pris dans
les glaces au milieu du détroit du Northumbuiier-
land, à quelques lieues d- la côte de la Non-
velle-Ecosse, et qu'on désespère d le dégager
avant le printemps. Les conuuùcaios entre
l'Ile du 'rince-Edouard et la terre ferme par
e Moyen, sont ainsi suspendues et les habi-

tants de l'île, qui sont les plus intéressés an sue-
ces de cette entreprise, se voient forcés de re-
noncer, pour le présent, aux espérances que leur
avait fait concevoir le projet de navigation d'hi-
ver. Ce projet, (lui avait senmrlé uetpuie
tout d'abord, nî'est cepenîdamnt pas (détrumit par
cet échec.

L'Ile du Prince-Edouard est separo- le la
côte de la Nouvelle-Ecosse par tii bra ( tmur
<le quinze à vingt milles e largeur. ! -urut
l'hiver, les coni)unu nicat ions à travers brti
de iter se font moitié lpar eau, iu i m en
de canots, moitié sur la glace aumon dles
traîneaux. L'accident arrivé au Kort/ i Lig-h/
ajourne encore les espérances qu'on avait con-
çues au sujet du nouveau mode de transport qui
a fait tant de bruit et excité si fort la curiosité
(lu public dans tout le pays.

-Les journaux de Québec publient la nion-
velle suivante:

" Nous apprenons que le Réverend M. Ben-
jaîniin Paquet, doyen de la Faculté (le 'T'hîolo-
gie de l'Université Laval et pi-cureur île ni-
seigneur l'archevêque à Rome, a été nommé ca-
niérier secret de Sa Sainteté. C'est son Emi-
nence le cardinal Franchi, préfet de la Prolpa-
gande, qui, de son propre mouvement, a demanu-
dé au Saint-Père ce temoignage d'estinie et de
confiance en faveur <le ce digne ecclésiastique."

-Les journaux américains signalent un point
du rapport du comité des app-opriations au
Conîgres de Washington, soumis aux Chambres
il y a quelques jours. C'est au sujet du traite-
nient du Président. L'item adopté par le comité
pour cet objet n'est que de $25,000 pour l'ait-
née courante, et on suggèrie eii1nilie temps le
rappel de l'acte passé par le dernier Congres et
qui avait porté le traitement présidentiel â
$50,000. Le chef do la Républiquetcrecevrait
ainsi à l'avenir que la moitié de cette dernière
somme, comme autrefois.

On se rappelle que cette augmentation avait
été votée il y a quelques années en inénie temps
que celle de l'indemnité cles sénateurs et îes
miemubres (lu Congrès, lors de la ftumîeuse affatire
du S'ulary Grab. Ce bill fut rappelé pe, du
temps après par le Congrès, effrayé de l'indigna-
tion que ce coup d'audace causa parmi le public.
Le traitemenît du président avait -ependantét--
niiaimîitiu à $50,000. C'est à ce dernier vestige-
de la législation républicaine que le Congrès s'at-
ta ue aujourd'hui.

I ait certainement permis le contester l'a-
prop le la loi qui accordait aux représettants
et si iteurs americains un salaire amul de
$7,00e. Mais il n'en est pas de miiime du traite-
met-t du président. Sur ce point, on ne saurait
lésimner san porter atteinte au prestige niémîtde
lit République. Il semtble que le Conigrès, libre
de discuter sur le chiffre du salaire de ses pro-
lres membres, devait, par un sentiment de dé-
licatesse et de pudeur, éviter de chicaner sur
l'indemnité du chef de l'Etat. Un traitement
de $50,000 pour le président d'un pays comme
les Etats-Unis n'est en aucune façon exagéré.
Il en est de cela comme du traitement des am-
bassadeurs et ministres étrangers. Les gouver-

mienietts les plus économes dans leur tadmtitnis-
tration itténteure ont toujours tenu àahonneur
de subvenir largement aux frais d'entrtitin de
leurs representants auprès des cours étrangèris.
A plus forte raison doit-on tenir à ce que le
chef umêmne de l'Etat soit convenablement réiti-
itéré. Il. y a là une question d'honneur et de
dignité q1ui priie toutes les autres. C'est une
de ces depeises nécessaires auxuelles on gagne
plus qu'on ni i erd. Et puis, l'économie
bien comprise et 1 expérience m de, devraient
faire comprendre aux politiciens amncais que
la modicité de la liste civile du président n'est
pias toujours une garantie d'économie. Plus on
le restreint sous ce rapport, plus un président
dénué de scrupulos est tenté de jouer au tour
du bdton, qui offre, comnie on le sait, une marge
fort large aux Etats-Unis.

-La noavelle école de navigation établie par
le gouvernement provincial a été ouverte à Qué-
bec le ler février.

-Les catholiques de Marseilks se proposent
d'offrir un trône au Saint-Père le jour oti il ee-
lébrera ses noces d'or comme évenue.

-Il parait que Gaibetta soulre d'un- comi-
pilicationt d'- mjaladie (ie e-tir - t dl'hydr-opii.si, i-t
on donnme à enitenidre qu'il mi .iurra pas vivte
plus de deux tits.

-Il est uquestion d'établir tuie ligtne de va-
p-urs sur la Sascatchewani. On a dlécouvert
imie route pîar la vo)ie du lac Winipueg. quii mac-
couireira de 31<0 miilies la distanîce d-e wimnnipeg
à la riviere Bataille.

-Il y a eu tit inicendie au collége dle Saitnt-
Césaire jeudi, 1er février. Le t-n u-s déclarau
vers trois hettues p.mu., et ce ni'est 1p force d'é-
iiergie et de travail qute l'eu a pu ant -r a tunai-
trisi-r l'élemenît destructeur, et st us
granude partie de la batisse.

-La Gaz:tte- dia Canadaih de suan- duenier
public la nominationi di- trius <tou J e s n-
tutrs :l'hîon. M. Pl>-leti-r et -lu.- h- . L. G.
Power, d'Hlalifax , et P'. Granti, de P ictou. La
nminuationi de M.;P :ellet ier -otmmei mîitnisître de-
-'agrilt t tnii- oiliellluewni .iînonî îé-

tun leumeae numeuro.
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CLoQUIs

J'ai r'vé bien souveut d'aller nourir a Nice,
Seul, aut milieu d'un bois, dans lun vieux chàlet sulisse,
Près d'un lac ;-mais surtout, j'ai souhaité d-avoir
l'un marquisat bien riche avec ui beau manoir;
()ut plutôt uni castel btti sous Charlemagne.
.l'aurais bieu voulu vivre, autrefois, en Champagne,
D)u temps de Louis Quinze et( le la Ponpadour.
L'été dans mon domtaine et l'hiver à la cour,
J'aurais servi mon roi sans manquer à la messe.
Aux soupers clandestins du baron( tie onesse,
Plus tard, Lebel m'autrait fait voir la Dubarry.
P1irtout, dans non eluiteau, chez Monsieur, à Marly,
Mee aitu grand Trianon, aux pieds d'une marquise,
J'aurais relu Rousseau-la Nouvelle iléloise.

Il

Le *tr ' ia Tutssaint est triste à la campagne !
Le turé %ient veiller, soit gros ceuh l'accomnpagne.
On le reçoit. La neige a mnouillé son rabat.
Son ui-<ux fetitre, oi le mnet sur le pied du grabat.

n11 balive eut jasant les plis <le s tsolitane.
La Inre- sait qu'il tousse ; elle offre sa tisate ;
il refuse. Le père appelle ses garçons.
)n fait i uule, d'abord, lui peu loin d<es tisonts
tl puis, sauts le savoir, lentement o ts'luproche.

Soudain oit croit uir les sanglots dle lia cloche :
C'est pour les umorts. On11 et les enfan's à geloux.
Lia grand'mère, aussitôt, vtirer les verrous,
Et le vieux curé fait, afin qune l'oni édite.
Le signe de la croix avec de l'eau bénite.

1II

Sl>hu c hnit jours, hélas ! le temps est à la uluie.
Si j'étais -I lParis. ce soir, noi qlui m'enuuie,
.irais voir l'invalide à la tête de bois!
Avec moi deuix amis, et nous irions, totus trois,
Souper chez l'imnmortel baron Brisse, à la carte.
Mais, omlume dans la ville, étranger, on s'écarte.
Nous nous ferions conduire en fiaire à l'Opéra,
l'uis ensuite " atu Français "-le Sbah de Perse ira.
iaure dans tut dtuo--Satraidlans Bérénice.
C''st égal ; car tous (leux feraient ait bénéfic'.
Je louerais une stalle, en avant, pour mieux voitr,
A l'orliestre. Le peuple enfin viendrrait s'asseoir,
Et quand l'heure d'ouvrir sonnerait à l'horloge,le verrais arriver tusieur Thiers dans sa loge.

1 V

Lta ; v neten Orient et les Turcs sur elgrade.
Le traité de Paris se mange en marmnelade.
L'Anugleterre en appelle au uprince le Bismark ;
La Fuance veut la paix, le Czar bande soit arc ;
t-t nos petits journaux se lancent l'anathèmie.
La campagne est pourtant calme ! Le matin, blème,
Mais beau comme l'automne, a fait sauver la nuit.
L.e silence !oit se live et l'on sort; et le bruit
Du la mer est le seul que le vent <l'ouest apporte.
Le paysanp >raît sur le seui de sua porte.
Il est surpris. La ineige au blanchi les sapins.
Il met son casque et va faire entrer les poussins,

Qui tremblotent de froid ;t-et comme d'habitude,
Fait ses préparatifs -car l'hiver sera rude.

Lt 'ville(l e Noël, entre sept et huit heures
)u soir, lhs ouvriers sortenti te leurs demeures,

Le collet relevé jusqlu'au inenton ;--et puis,
Vîolit chez le pàtissier acheter des biscuits,
Pour leurs petits enfants-des cornets de dragéts.
Les sitrines alors sont si hien arrangées
Qu'on entre malgré soi. C'est cier. L'on compte bas.
L on achte et l'on prend le paquet sous son bras,
En etfai-ant le prix- pour mieux tromper sa femme.
Lon retourne au logis ; les tisons sont en flamme.
L'on se couche e r fumant ; l'on s'endort aussitôt.
Et puis. le lendemain, on s'éveille en sursaut ;
C'est hébé q1îui vous pousse avee sa jambe nue,
En vous criant :-Papa, tiens, la fée est venue

VI

En juillet. L'air est pur etlle matin superbe.
A vingt pas du logis est assise sur l'herbe
La famille ; un malde est au fond du tfauteuil.
Il peut l es rayons d'or. Le -bien va feriner l'œil
La taite vient d'ôter et remet ses lunettes.
Le père a son enfant ; il lui fait des risettes,
Le dépotse un instant lterre et le reprend.
Les uiseutx font du bruit. Le soleil est bràlant.
hies bateliers s'en vont en fumant sur la grève.
C"est'eun moli tableau ! Le grand-père se lève,S'eun va vers le logis et revient en boitant.
'tuis, jetant son gourdin et d'unti air triomphant,
Il approe, joyeux, des lèvres du malade,
Ce qu'il tient dans sa main-un bol de limonade.

VII

.ai-tut uic des rayos de ma bibliothèqlue-
s'ttineennt caché, sous Virgile et Sénèque,

ul tout petit volume avec lut beau portrait.
''esti ij jli cadeau qu'un vieil amit n'a tait,

Eni ie pressant la main, à son retour le France.
..- le garde avec soin, ce volume; en silence,
.1e l'ai l hiet snouvent, cet été, sous lun if.
tet Atlfred de Musset. souffranut etm nalaif.
Maigre comme Rolla--peut-être encor plus pile,
Qui parait, quand on l'ouvre, an fond d'un cadre ovale.
Ntt uprtrait est bien fait. Sou livre aussi. Voilà,
Le <upitaine Frank, Mardobce et Namoituutna.
*en ratu lEt. Et la nuuit. s'il advient que j'y songe,

Je mî'endors. et je vois Don Paiez dans nu songe.

VIII

Oni voit dans les granils bals publits, dans 'es soiréu s.
llàilltnt sur les sofas, detis vieilles bien poudrées.
Qui tfont craquer leurs ioigts sous leur gaut dle satiu
Le'ur bouquet coûte cher ; leur robe feiueL lien;
t.euirs tillet sunt alu liai-c-e sont ilà îles btigoteis.
Onu votit tutsi, patot utl dis u nestieuirs dontii-s boutt.es,
titîuiant ile- vertis, chnmtounnenut situs hi-trs iedus.
' eux- li iot tiis liious-souvent etopiés-

1)ont 'àge- mue se dlituaprès titnt qun'eni fantille.
Leurs clheveuitx lanes s'ui teintts et Guiover les hiabille;Ils <iéjeîun'ut auu club, jautais à leurs dépens.
-Mais ci- quu'oun oiu touujours, S toumte heure, i-a tout
'c stt sîur les trottoirs île la pis--e puubliqiue, [temps.

tDcs jeuines dépautes iu cauusent ptolitique.

IX
.le sait' un paradis i-t' je rève à unonu aise.
ii c'est unî biosquiet, plus uttin, C'est la fataisi'

A <cin puieds aui-deissus du niveau de la nier.
Fu autoîntne, surttout, quandt le ftrnps i-st bu-tni-lait.
Oun soit venir te loitu les vaissealux vers la côte.
tues aptrès midti d'acuùt. j'yv vais a -iarée baume.
Moeute vien ct as-tc moi. J'appturte îdes romnanîs.
h.' ut id- sun plins ude ehuurs ;les nids sount bien char-
.uaspuire le salin de la umer. Je puis lit,'- j ntants'
l'ut sapeuit tuasse au ntord. J'écotîe li i-ni rite.
J'apuduis au1 soulo d'tutu beau merle-sifieur.
Le i-titiil va baisser. Je uassiedls, touti réveuir.
Lungterupts, sans le savir, et seul <talus la nîuit brîune.l ite sunrprendttî uatoi 1<5 vosir moniter la l'une.

X
Les chevaux au grand trot tont lever la itoussire
Et la noce est passée ; en dernier le beaut-père.
Celui-ci, veste noire et jabot tout fripté,
Bien assis, fait le jeune au fond de son coupé,
Et songe, le bonhomne, au matin de ses noces.
Tout est joie. Il faut voir ce beaui monde en carrosses
Une dame, uni monsieur-plus ou moins amnoureux.
Les cochers sont gantés, tout se fait pour le mieux
Ils ont inis sur le col de leurs chevaux des roses.
On est sùr qu'il se dit :-Coinnie ils font bien les choses
Et l'on passe, emportant des rayon<s dans son cueur.
Mais le peuple les voit-et lu peuple est moqueur ;-
Il en rit. C'est fàchant. A quoi sert qu'on lui dise
-C'est l'amour qui conduit les époux à l'église.

tEt'iORiE EVtA.TreUREL.

HISTOIRE

GRANDMONDE
TI'ISIEMNE PA RTI E

V I

Meg av-ait choisi avec soin le logemuent qu'elle
destinait à son tuteur ; il était situé sur le
quai, dans le voisinage du palazzo qu'habitait
lady Rovel. Les fenêýtrtes s'ouvraient au midi,
le balcon avait vue sur l'Arno et sur les collintes
qui l'entourent d'une onduleuse et verdoyante
ceinîture. Si agréable que J'fût ce logemîienit,
Raymond s'y installa sans plaisir ; il n1'était
pas en disposition de rien admirer. Il i pou-
vait se pardonner e s'être pris comme un sot
au piége qu'on avait tendu à sa pitié; il était
frappé di hantgement qui s'était fait en Meg et
qui répondait si peu ià celui qu'il attendait, très-
affecte de la vive impression qu'il en avait res-
sentie, unu peu chagrin de n'avoir pas su milieux
la cacher, enfim fort emtpêché <uI rôle die tuteur
dont il s'était laissé affubler et qu'il hésitait à
prendre auu sérieux. Partagé entre le dépit et
une vague inquiétude, peut s'en fallut qu'il ute
repartit sur-le-champ pour Genève. Toutefois,
quand ses pensées se furent rassises, il jugea
que, puisque le vin était tiré, il fallait le
boire. Ses appréhensions lui paraissant peu
fondées, il traversa l'Arno, sortit par la Porta
Roman, et, tournant à droite, il suivit tun
étroit chemin grimpant, bordé de hautes mu-
railles, où sont pratiquées de place en place des
ouvertures (lui ménagent des surprises aux pas-
sants.

Trois heures allaient sonner quand il attei-
guîit le sommet diu 1mont Oliveto et la petite
chîap.elle oi Meg lui avait donné rendez-vous.
Il allumuta un cigare, s'assit sur le revers d'un
fossé qui sentait la violette, au pied d'une haie
lui bourgeonnait. En face de lui se dé p lovait

un verger d'oliviers tapissé d'herbe fraîche,
parsené d'anémones et de jonquilles sauvages ;
par-delà, il entrevoyait la riante campagne où
se déroule l'Arno. Il était depuis dix minutes
à soit poste, contemplant tour à tour les oli-
viers, les ondulations du terrain couronnées de
villas, d'églises et de couvents, l'Apennin d'un
gris cendré, et de gros nuages blatcs teintés de
roux, lorsqu'apparut un tres-beau cavalier mon-
té sur un très-beau acheval. Bien découplé, la
taille haute et dégag'e, le visauge fier, le unez au
vent, il port'-it iuie fine moustache retroussée,
un camélia blane à sa boutonnière, un grain de
folie dans ses yeux et je ie sais quel projet dans
sa tête. Ayant jeté un regard sur le fossé, il
fronça légèrement e sourcil ; il semblait que
Ravmond ie fut pas entré dans son calcul et
qu'il eût compté sans sonl hivte. Il ne laissa
pas de Pousser droit à lui, le salua courtoise-
ment, le pria de lui faire la grâce d'un peu de
feu. Raymond se leva, lui présenta sont cigare ;
le beau jeune homme alluma le sien, remercia,
salua de nouveau ; mais il mîanifesta quelque
déplaisir en voyant Raymond se rasseoir.

" Vous êtes étranger ? lui deumanda-t-il avec
une affabilité de commande.

-Oui, monsieur.
-Etes-vous arrivé depuis longtemps à Flo-

rence ?
-Depuis ce matin.
-Est-ce la première fois que vous y venez
-La seconde, et je ne connaissais pas encore

le mont Oliveto.
-L'endroit est joli, reprit le cavalier. Ce-

Pendant, si vous retourniez sur vos pas, enm
tirant à gauche, vous trouveriez ici près, à
Bello Sguarlo, uunî loi i(le vue bien supérieur
à celui-ci. Par unlle encobe que hi nature- tailla
enitret d-ux iollis, avos verriez Floreice ouît
entire', F'i'sole e't sa mionitaigne. C 'tst un coup
d't- il que- je nue stara turop avous rconnîtutnduet.

Il lîui <'n dletailla les umeraveille's avaec tant tIc
'hialeuîr <-t d'insistane que. Raiymuond finîit pîar

se' dleîtmndIr ai le beauLi jeunle homme mie se pre-
piosait pals di' l'eloignecr. L.'idée luii vinît q u'il
naa it aperçul Meg se dlirigeuant vers la chapedlle,
qu'il avait gague les deanmts, qu'il l'attendait,
et quî'il 1pro<uait q1ueîlq1 ue 'ontraîriété dei trohu-
ver ha place' ocupêe. l'eut-être Rtaymtondl ne se
tromauit -il pus dans su conijectuire. S'étant
levé dle nouaveau, il a-if le frontt dlu cavalier s'é-
c'laircir, sou ruegard l' encoura'tgeait à se umettre
eut rouate ltut lu coupî il l'i-etit s'écrier:

lu anerité', mloniur, v.'ous po<uv.ez aous
vater d'avoir' <le ltu chanuce. Si a'ous aIllez à
Be-l lo Sguatrdo, vous renconîtr<-reze cminiit t-e

Et <lu doigt il lui notntrait mniss Roavcl qîui,
avêtue d'une robe< <-otuleur niisett hie<t accomîpta-
gnéu' dle su fid<'le Pl'aei, venuait d'tarri.er tit
son'muet <le 1, -' mllin> s n ut n mii q~j'u''llt' con>-

duisait elle-même. Elle s'assura que Raymond
était là. Le voyant engagé dans un entretien,
elle fit halte et affecta dexaniner le paysage
en attendant avec impatience le départ du fâ-
cheux.

" En effet, la personne que vous admirez
n'est pas mal, dit Raymond au cavalier, que sa
froideur indigna.

-Ouvrez bien les yeux en passaut près d'elle,
lui répondit-il, et vous trouverez peut-être quel-
que chose à ajouter î votre éloge. Depuis deux
mois, elle occupe de sa beauté la vilIl et les
faubourgs. On l'admire, on la désire, mais
on n'ose pas trop lui en parler.

Raymond le salua et se dirigea vers miss
Rovel, qui, le voyant approcher, lui cria d'une
voix forte :

" Soyez le bienvenu, mon cher tuteur ! Vous
ai-je fait attendre ?"

A ces mots, le cavalier ouvrit de grands yeux
et se mordit les lèvres, comme pour les punir
de leur indiscrétion. Il tourna bride aussitôt
et s'éloigna en se demandant depuis quand miss
llovel avait un tuteur et en se reprochant d'a-
voir fait un pas le clerc. Cela lui arrivait quel-
quefois ; si avisé qu'il fît, il avait l'humeur
vive, un petit coup de marteau, et partait le la
main.

Dès qu'il eut disparu, Meg remit les guides
aux mains de Panéla, et, sautant lestement à
terre, elle courut à Raymond, qui s'avançait
d'un air assez maussade.

" Bon ! s'écria-t-elle en levant les bras ai
ciel, voilà que d'emblée vous allez me gronder.
C'est un sort, je n'y échapperai pas.

-- Non, miss Rovel, je ne vous gronderai
point, lui répondit-il ; j'ai juré de ne plus vous
gronder, je n'aime pas à perdre mon temps.
Seulement je regrette que, si vous avez été ma-
lade l'automne dernier, vous ne l'ayez pas été
plus loingtemps.

-Qui vous inspire ce regret charitable
A vous entendre, c'est une grande école de

sagesse qu'une grande maladie. Je crains que
la leçon n'ait été trop courte, que le professeur
ne vous ait donné trop vite campos.

-En quoi done, je vous prie, ma conduite
manque-t-elle de sagesse ?

-En ceci, miss Rovel, qu'au lieu de m'at-
tendre paisiblement dans le salon de votre
mère, ou nous aurions été fort bien pour causer,
il vous a plu de me donner rendez-vous sur
une colline qui n'est pas un lieu aussi solitaire
que vous pensiez. Il s'y promène de brillants
cavaliers qui vous connaissent très-bien, et par-
tent d'ici convaincus ....

-Pourquoi mon tuteur, qui a de la sagesse
comme dix vieillards, n'a-t-il pas des cheveux
blancs, la figure de son emploi, une tournure
qui écarte les méchants soupçons ! Que voulez-
vous ? il faut bien se servir de ce qu'on a. Eh !
que nous importent les réflexions de tous les
cavaliers dui monde ?

-Comment se nomme celui-ci, qui a vrai-
ment fort bonne mine ?

-C'est un Sicilien, le prince Natti, ou le
beau Sylvio, comme on l'appelle à Florence, un
superbe garçon, pas trop fat, un peu braque, un
peu cerveau brûlé, le plus effréné joueur de l'l-
talie, qui a de la veine, bien que l'autre nuit,
aux bains de Lucques, il ait perdu cinquante
mille francs en deux heures. Depuis quelque
temps, il voudrait me persuader qu'il mue trouve
cent fois plus jolie qu'une roulette. Je n'en
crois rien, et je m'en soucie comme de ceci....
Et d'une chiquenaude bien appliquée elle en-
voya se promener un joli scarabée qui â'était
posé sur l'une des basques de sa robe. Elle
ajouta :

" Mais nous musons, mon tuteur, nous
baguenaudons, et le temps s'en va."

Elle prit Raymond par la main et l'emmena
s'asseoir sur une des marches qui précèdent li
façade de la petite chapelle. Lui montrant du
bout de son parasol le verger d'oliviers et
l'herbe parsenée de jonquilles

"l Il faut convenir, lit-elle, que cet endroit

prête aux soupçons ; il parait mieux choisi pour
dire (es folies qlue pour rendre des comptos à
son tuteur.

-Qui ne vous en demande point, lui répon-
dit Raymond ; je vous prie de vous en souve-
nir.

-Oh !ne prenez pas et air méprisant, ré-
pliqua-t-elle en faisant la moue. Vous feignez
de ne pas m'ainer ; dans le fond, vouis ie por-
toz beaucoup d'intérêt et vous serez charmé
d'entendre l'histoire (le mes e lhagrins. Proiet-
tez-mîoi de les prendre au sérieux.

-Cela dépend d'eux et de vous. Et d'abord
en avez-vous plusieurs ?

-Deux ; c'est de quoi tuer uni femme.
-- Vouis n'en mourrez pas. Quel est le pre-

Elle baissa la tête et répîondit tristemîen :i
"Le premier, c'est que mnamlani ne m'aime

pîlus.
-Ah ! cci est fâcheux. Pourq1 uoi donîc

votre nmère ne vous aime-t-elle plus ?
--C'est délicat à dire, reprit-elle eni froissanît

enstre ses doigts la dentelle <le ses manches
bouillonnées, et je n'oserais faire cette conîfes-
sion à personine autre que vouîs. Cette pauvre
maman a le coeur bizarre. L'an dernier, pen-
diant mna maladie, elle était au désespîoir ;elle
tremblait pour ma figure. Elle fut bientôt ras-
surée et mî'en témioignîa sa joie ;à peinie étions-
lions à Florence, je m'aperçus qu'lîcle nu'était
pluis touît à fait conîtenîte d'être ai contenîte. Je
nie sais ce <lui m'est arrivé ;mais, coîlmue dit
Paméla, qui est îune personnie entenidue, je mie
suis plus à faire, je me suis faite. M amîan est
plus belle qîîe nmoi, je me tue de le liii dire, le
malheur est lue j'ai dix-sep<t ails et dlemi e.t la
1beantée du diabîle ;il n'y i lp dle temîiide à

cela. Bref, quand nous nous promenons il
voiture aux Ca-ciie, oit nous regarde beaucoup,
et je vois tiuès-biîn qu'elle se ldemande si c'est
elle ou îmoi qu'on regarde. Le soir, dans son
salon, les yeux et les attentions se partagent,
j'en attrape la moitié, elle estime que c'est du11
bien volé, et je vous jure qu'il me vi'nt en lor-
inant. Quoi que je fasse, elle y trouve toujours
à redire. Si je lme pare, je suis une coquette ;
si je me néglige, j'ai une confiance outreeui-
(dante dans mes charmes ; suis-je sérieuse, j'ai
en téte quelque aventure ; suis-je pensive, je
m'applique à rêver, et si je ris il pleines dents,
c'est que je veux les montrer et que je suis une
insolente, et Dieu sait que toute mon insolence
consiste à n'avoir pas besoin d'y penser. Tout
ceci, du reste, n'est que par boutades ; le plus
souvent elle a les silences, des froideurs, des
mines glacées qui mue consternent-ear j'adore
cette belle et chère maman, et, quand elle me
battrait, je l'adorerais encore.

-11 en résulte qu'elle a hâte le se défaire de
vous en vous mariant.

-Vous avez mis le doigt dessus. C'est mon
second chagrin.

-Vous ne vous tes las encore récoinciliée
avec le mariage

-Avec le miai ige i)eut-être, mais avec le
mari !. . .. J'ai dans la tête un certain particu-
lier qu'on e trouve ni à Florence, ni ailleurs.

-Un Amadis ?
-Que sais-je ? Le mari dont je rêve serait un

homme très-ronanesque et qui n'en aurait pas
l'air, un honne posé, raisonnable, qui pourtant
aurait beaucoup de dispositions à être fou, de
telle sorte qu'avec sa prétention de mépriser
toutes les folies, il serait capable de faire la plus
grande de toutes.....

-Celle de vous épouser, interrompit Ray-
mond en souriant.

-Cette affaire est encore ua peu confuse, re-
prit-elle, et je n'ai pas encore bien dévidé mon
écheveau. Existe-t-il, cet homme ? J'ai lu
l'autre jour dans un livre que le monde est
joli, et qu'on y découvre ce qu'on cherche.

-Et pendant lue vous cherchez, lady lovel
a découvert ?

-Hélas ! le pistolet sur la gorge, elle exige
que j'approuve son choix."

Il garda un instant le silence puis il ré-
pondit

" Quoi qu'en disent les livres, on trouve si
rarement ce qu'on cherche qu'il faut tâcher d'ai-
nier ce qu'on trouve.

-Ainsi vous me proposez d'épouser ce ma-
got t

-Pourquoi pas ? Selon qu'il lui plait, le bon-
heur prend tous les visages.

-Vous nî'étes pas difficile pour le bonheur
des autres. Si je vous disais le nom de ce beau
prétendant.-...Je vous le donne en cent, je
vous le donne en mille.

-Je le connais donc ?
-Assurément, et vous savez ce qu'il vaut,

surtout ce qu'il pèse ; vous avez eu naguère la
curiosité (le faire cette expérience, il vous parut
léger comme une plume. C'est. ... Vous dou-
nez votre langue aux chiens ? C'est le marquis
(le Boisgenét.

-Le marquis Boisgent ? s'écria Raymond
en faisant un haut-le-corps.

-Votre indignation m'enchante, reprit-elle.
J'avais raison de croire que dains le fond vous

ie mettez à plus haut prix qu'il nie vous plait
(le le laisser voir.

-Parlons sérieusement, reprit-il ;cet homme
peut-il bien avoir l'effronterie. ...

-11 n'est pas effronté ; il est inflammable et
têtu. Mes rigueurs ont exasptélé sa tendresse,
et, sa vanité blessée se mettant de la partie, il
a juré qu'il viendrait à bout de mes résistanctes.
Il avait ren contré jadis miaiai je le sais où ;
il l'a revue l'hiver passé en Allieiagie, l'a suivie
à Lucerne. Il éprouva qel' eiiibiirras en y
voyant paraître un jour la petite Meg ; mais
ses conilfusions sont court s. Il m'entreprit,
m'enjôla si bien par ses gimas de repentir ct
de contrition, q u'il mi'artahcla la proiiues de iti
jamais réveler à maman qu'il avait voulu un
soir ue faire admirer la lune. Pendant quel-
que temps il n'en tut't pas autre chose, jusquIi'à
ce que, se rallumant de plus belle, il mie déclara
qu'il était fou de moi. Depuis lors il m'obsede de
ses fadeurs, de ses madrigaux, du ses suppliques;
il espère que de gumeire lasse je finirai par (lire oui
En attendant, conmme il est fort vcinimeux, il
m'est revenu qu'il allait disant à tout le monde
qulle miss Meg Rovel il'a qu'une chétive d1t e tet
point d'espérantes, par lraisoin qui son leir
entend nie rien luii laisser iet que ,ýamread
belles dents et furai plat net avanit de uir.
Le premier point vet Vmai: ais il sait liut.x

que< personnetii tii te 1'econ<d ''st faux, queù îîî.
mani estt tre-s-rie' t qu'il ya plu deî' méhd
qu'onm tic croit dan(ls s i fl'ite.1: j q 'u'il
fauidrait av-oir le tîimbr'le titn peu broi pou
demanderîcm enuriage uni,'e a .î u qui a touls
les défauts, <t la lésolltuin t b in ut'-
faire voir beaucup1  (le pays a l 'îomui lui l'e-
pousera.

- Le joli pe-tit honimae! liui dit R.ymuoind. Et
coutmnent s'y est-il pris ponur se faîire agreer pur
votre melre

-Primo il possède trois ou qîuatre mîillionîs,
quni ne luii servenît qîu'ài s'asseoir dlessus, et Mmse
de Boisgenîêt serd une~ ptersonne bien assise. Se-
contdemuent. ... Ah ' ecci est enîcore tdélicat ài
dire, il a potur lui dl'étre vieux et huit, et si je
i e'poutse, il s-ta imtpossilh d- ptrétenîdre q1 ue
ntuss llovel s'est permlis de disput<r, d'e-nlca-er..
Decidément jec nî< t rouve pas taes mots, jy re..
lion ce. ELiu il e'st le tons les muortels 1" plums
officieux, le plus ser-iablte, le pluîs attenatif, le
1<lia emplrcss(e. il est le lactotumuî de muamtan,
f<it ses course5 , se coltmission . s' etlet tes,
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a chez le gantier, court chez la fleuriste, se pille, et de n'avoir pas deviné tout (le suite que e
harge de purger sa perruche, opéiation déli- je dérangeais un tête-à-tête." l
ite (lotit il s'acquitte à ravir, promène toits les Puis il piqua des deux, conn s'il eût voulu

oints Muette, sa petite chienne, sans réclamer rattrapper le cabriolet. Ce n'était point soni
'autre récompense que (le baiser tendrement intention ; il désirait seulement le suivre à dis-
on joli museau écrasé, car il a un faible pour tance, et il prit ses mesures pour ne le point
es nez camus. Et puis il s'entend en affaires, perdre de vue. Il le vit arriver devant la Pota
1 est homme d'expédiens. (le ressources. Il a Ron au, stationner un instant comme pour te-
onseillé à maman certains placenents avanta- nir conseil, puis, tournant le dos à Florence,

geux, et l'autre mois, comme elle s'était aperçue s'engager résolûment dans la grande route par
u'elle avait pour deux cent mille frantcs de (len- laquelle on gagne la chartreuse d'Emna, couvent
elles et qu'elle en était fort dégoûtée, il est fortifié qui occupe la plate-forme d'une butte
allé de sa personne les vendre à Paris, et lui a rocheuse et commande un paysage d'une grâce r
aapporté plus de cent mille écus. Convenez que un peu sévère.
voilà un homme précieux et un gendre fort dé- Le prince Natti s'achemina, lui aussi, vers la
sirable. chartreuse -;il ne tarda pas à revoir la voiture

--- Sans contredit ; nonobstant, si vous inîstrui- dont les destinées l'intéressaient. Ai bout
siez lady Rovel de sa triste onduite à l'égard de d'une demi-heure, elle quitta la grande route, f
Pamél a? prit à droite, et s'arrêta au bas du raidillon qui r

--lis soutiennent l'un et l'autre, interrompit- grimpe au couvent. Meg mit pied à terre, et, d
elle, qu'il ne s'est rien passé dt tout. laissant son équipage à la garde de Paitéla, gra-

-Vous ne savez pas mépriser, c'est le p1ls vit rapidement le sentier, non sans se retourner
grave tde vos défants, lui dit Ravimond avec u plus d'une fois pour s'assurer qu'elle nî'était
grondement de colère. Je creyais que du moits guettée par aucun indiscret. Pamnéla la suivit s
vous saviez vouloir. Votre mère entend-elle curieusement des yeux ; puis, se rencognant
user de contrainte pour vous faire épouser M. dans lha voiture, elle ferma la paupière, mit le
le Boisgenêt temps à profit, sinon pour dormir, lu moins

-De contrainte, pas précisément ; mais ses pour sonmneiller doucement et rêver t son aise.
prières ressemblent beucou - des tordres, et je Elle rêvassait depmis quelques minutes quand
crains par moments de succomber à la tenta- elle sentit sur ses levres un chatouillement qui
tion. la réveilla en sursaut. Elle sourit d'un air

tentée, miss Rovel, éousez briet- vit ce mirquis agréable en se trouvant face à face avec ii jeune
ete sessate ti.l.éonseb ravi. teevau et fringant tavalier, lequel s'était anisé à la
et ses quatre millhons ; je suis ravi d'etre venu caesrdu otdestraah.
(le Genere tout exprisnpourtetre le premier à carsserd ot de sa cravache.
vouts féliciter. Aimable moricaude, lui dit-il en français,

-Je vous adore quand vous vous fâchez, re- fais-moi lone la grâce de mie dire qui est ce

prit-elle ; votre indifférence est ma seule enne- soit-disant tuteur avec qui nous avohs si long-
mie. Alh ? fi donc : vous ne me connaissez pas ; temps causé sur le mont Oliveto. Je ne

ce ne sont pas les millions qui ne tentent, et défie dt personnage ;c'est une boutique qui

je n'aurai janais ce genre t te<détotion. porte mne fausse e .seig..
Elle se pencha vers lui et le regarda d'un air -Vous vous trompez, répoiditPaméla. M.

tie reproche Ferray est un vrai tuteur, un monsieur très-ré-

"l Ah ! bien, dit-elle ave emniportement, qu'à baratif, très-brutal, chez qui milady avait mis

cela ne tienne! Puisqu'il en est ainsi, puisque mademoiselle enpension. Elle le létestt, ce

vous mn'aban(doninez lâchement à mes mauvaises tuteur, et le traite de vilain pédant. Elle l'a

p-nsées, puist]ue vous refusez tei mie défendre fait venir tde Genève pour qu'il dissuade milady
contre les tentations, puisque, après nmt'avoir en. de la marier à M. de Boisgenét. Il est venu de

seigné l'astronomie, Corneille et les grands bien mauvaise grâce. C'est un hibou qu'elle

hommes de Plutarque, vous m'encouragez à me renverra dans sa cage dès qu'elle n'aura plus
donner au diable sous 'les traits tde M. de Bois- besoin le ses services.

gent-soit j'époustrai, et vive la gaité fran- , a répîonse tie ravit, elle vaut son pesant

cie !" d or, s'écria le prince ; mais voici une seconde

A ces mots, soulevant soir ombrelle, elle en question. Que sommnes-nous venues faire en

frappa un coup si vigoureux sur le degré de catimini à la Certosa d'Ema ?

pierre oit elle tait assise, que peu s'en fallut -Je voudrais le savoir, mais je n'en sais

que le manche ne se brisât dans sa main. rien.
Rayon se leta : -Une fille aussi délurée que toi peut-elle

"l 'inz-vout, Iui dit-il, ont fera ce que vous rien ignorer ?

voudrez.'" -Madenoiselle se défie, elle ne me dit que ce

Et lui offrant son bras pour la reconduire à sa qu'il lui plaît.

voiture : -Est-ce la première fois que vous venez ici

" Donnez-moi vos ordres ; que peut-on faire -La première.

pour vous servir ?" -Et sous quel prétexte
Ses yeux exprim-rent la gratitude, et lui ser- -Sous le prétexte que la vue est belle, et

rant l- bout des doigts : qu' après s'être disputée avec son tuteur, made-
ntmoiselle éprouvait le besoin de prendre un peu

"4 Il fauit d·abord, lui repondit-elle, que VOUS l'air.
alliez voir man dus demain, que vous la p) e- -tCorpo di Bacctt .Je vais m'assurer moi-
chiez, que vots la rlraieiiz. Tâchez du moins même de ce qui en est."
d'obtenir qu'elle m'accorde quelque dlai, et ILa nuit tombait lorsque le beau Sylvio rentra
qunellei prenne le te is de changer d idee. Je chez lui. Il dîna solitairement, ou pour mieux
serais la plus leureuse fille du mondesi on nle dire sans autre compagnie qu'une photographie

ie ptarluit plus te M. dle BoisgenEt. EIpuis, de Meg, qu'il s'était procurée par l'obligeante
si vous voulez mettre le coble a vos Oonttes, entremise de Paméla. Il lui en avait coûté cent

dans m rtouet Flodence unthro e qui ressemece écus et quelques fleurettes, car pour obtenir
dns l t u lorenc-un hommequisressembe quoi( que ce fût de Panéla, il fallait toujours as-
un peu a celuit que jni das la tête. saisonner les libéraités d'un peu de sentiment.

Il l'interrompnit en luii disant :Sylvio le joueur n'avait jamais été amoureux
" Vous m'en demandez trop, ceci dépasse mes que par courts accès, par bouffées, ou dle parti-

pouvoirs et ma compétence, et je ne me charge pris, pour se consoler de ses déveines. Cette

point de dénicher -e sage, q ui serait capable fois il se sentait sérieusement malade-; il son-
die faire la folie tie vous épouser; miais je parle- tdait sa blessure et la jugeait profonde.
rai à votre mère. Je crains seulement qlue vous Vers minuit, il se rendit à son cercle. Il était
ne vous exagériez un peu l'autorité de mont élo- en retard, ses amis l'attendaient, et, pour tron-
quence. per leur impatience, ils vidaient force flacons,

-Faut-il vous répéter, lui dit-elle, qu'un en discutant force sujets, lesquels n'étaient pas
homme qui est allé à La Mecque obtiendra tde de ceux qui intéressent les métaphysiciens.
maman tout ce qui lui plaira t " Après avoir causé carnaval, chevaux et actrices,

Elle ajouta : ils en étaient venus à disserter savamment sur
" A propos, elle donne dons quelques jours miss Rovel. Ils célébrèrent à l'envi sa beauté.

un grand bal paré, costumé et muasqué. Sûre- Leur admiration parlait un langage oit l'exac-
nient elle vous demandera d'y paraître en habit titude le disputait à l'enthousiasmne.
de derviche.

-Bien obligé, lui répondit-il. Elle a négligé NOTE En1T.-Nous discontinuons au-
d'apprendre à danser à son ours ; c'est un peu jourd'hui ce feuilleton. Un examen ra-
tard pour recontnencer mon éducation, etaprès- ide n'avait pas permis de Juger la mo-
demain je serai parti ot sur mon départ." i . . .

Meg remonta dans le cabriolet, reprit les ralité et la tendance de certaines idées im-

guides des mains de la négresse ; puis, avec un propres tout à fait eà nos lecteurs et lec-
sourire de émnion : trices. Cependant, afin le lui faire unice

"Adieut, s'écria-t-elle, le plus docte, le pIus 1in qui puisse satisfaire ceutx et celles qui

plus épineux, lt-moins commode et le plus désireraient la connaître, il suiffira de dire,
chrarmnanrt îles tunteurts !" crn deuîx mots, qu'après plusieturs piéripé-

Et branrdillanît danîs l'air la maèchte tie son ties le cœeur de Meg, près de succomber-,
fouet : .i-evient h son tuteur. Celui-ci, de son côîté,

"Ohl! je n'ai pîluns petit de rien ;c'est nmoi
qui tienîs le founet." ne r-econrnaît sa faiblesse tine (levant le

Ce disant, elle- toucha et partit à fond de pistolet d'un pnétentdu séducteur (le fr-ère
train. Raymontt l'accompiagnia quelqutes ins- (le Meg) et fait des aveux de son amîou-
touts du re-gardi. 1l peunsiti, je mie sais pour-res tndsequ Mgcahened.

qo,àla sentinelle qui avait fait un prion euettrsequeMgchéennd
nrier.-Amîèrne-le demie, luni crie son caporal.-Je Elle aprîaors, pur hkamvrtl e.îprès;
ne pt-ux pias, r-éponrd-elle, il ne rt-ut ptas toc îâ- tout s'explique, et cette jeune fille, si tral
cher.-aymonid approfondissait cette comipa- élevée par une mere- qui ne la vaut point,
raison et se promîettait qu'avant deux joints son trouve enfin utn v-rai tuteur dans un bon
prîtisiter l'outrait lâchré, qunandt il vît arriver .

Ian unre traverse un cavalier- caracolanît, et le mîarn.
prinie Notti, li ayanit tiré son chapteatu, lui Dans niotrt p)rtchtain numniéro, nours ceom-
cria td'un t'or gracieux, fourtré td'un peu d'inrnie :imetncerotns un feuilletou que nous n'hési-

"le fois souivenît des ,sottises, monsieur, tons pas h recomomander h tous. L'oeuvr-e
mois rarement deux à la fois ; cela m'est arrivé , -

tout à l'heure. Veuillez mn'excunser de vous n a pas six mors d'existence ;c'est tout ah
avtir p- n nQrenwnt d- v'otre atdurable ptu. fait inédlit danis ce laits.; qua:nrt ou fondh
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traste qui existe entre le vieux et le nou- LE s'ERnMONNERRMPu.-C i pTo-ient tde

veau Saint-Lotus, mais ils diffèrent peu l'enrouement : voilâ la remarque que l'on en-

de ceux dont nous avons déjà pailé. tend souvent faire en revenant de l'église. Les
n dicateurs devraient faire usage des Taot rniEs

Quand vous etes sur ne quai (levant laxînN ES DE WINGATE : Elles uuérissent
t-enrabl n nuison ide M. Cyprien ( h- l'enrouement o'une manière instntniéte.

t à la forme, nous en laisserons juge le 1
ecteur. -Nous somnes sûrs de n'être point î
énentis en disant que ce sera l'un des I
eilleurs romans parus jusqu'à ce jour. 1

PRIME A NOS ABONNÉS

A nos abonnés qui auront payé, d'ici au 1er
mars prochain, leur abonnement jusqu'au
er juillet prochain, nous offrons une prime
magnifique. C'est une chromo-lithographie
e 24 pouces par 15. Le sujet est tout-a-
ait canadien et porte un cachet entière-
ment local. Ce tableau représente un club
de marcheurs à la raquette : les uges-
Ml( ,ii-(le Montréal. Ils viennent (le faire
une longue course et sont arrivés dans la
oirée auprès d'une habitation, sur le revers
le la montag'ne. On les voit dispersés par
groupes, les uns assis sur des morceaux de
hois empilés, la plupart encore debout, les
pieds chaurssés de la raquette. Plusieurs
sont assis près d'un feu alluiré en plen air
les reflets du brâsier produisent une traînée
lumineuse qui illumine la figure d'une par-
tie (les marcheurs. D ans le fond (ittableat
se trouve la montagne couverte de neiges.
L'ensemble est d'un effet saisissant.

Nous croyons que nos abonnés se hâte-
ront de se prévaloir de l'offre que nous
leur faisons, et se procureront cette litho-
graphie en payant six mois de leur abon
niement h l'avance.

LE VIEUX SAINT-LOUIS

L'ancienne ville française de Saint-Louis
(Missouri), (lit le Courrr (le l'Illinois,
dont l'existence remonte à plus de cent
années, couvrit une étendue de onze
blocks en longueur suir quatre en largeur.
Elle s'étendait de la rue actuelle Dihble h
la rute Poplar, et des bords de la rivière à
la 4e rue. Telle était son etendue sous la
domination française, et en 1803, sous le
consulat de Napoléon, lorsqu'elle fut cé-
dée aux Etats-Unis, elle était une jeune
ville d'avenir de 13,000 habitants. Il y
existe encore, au bas de Christy Avenue,
une maison qui a été construite en 1715,
par Régis Loysel, qui était descendu du
Canada en 17 14 pour acheter (les four-
rures. Elle a été solidement bâtie pour
magasins avec des murs en pierres, énais,
(le petites fenêtres et une longue suite (le
toits a angles aigus ; et après 161 ans de ser-
vice elle est encore une jolie maison, avec
une enseigne : 7h -ic anI/ lt /it-e Sr-

non. A Boston, elle serait traitée comme
un monument historique, à Saint-Louis
elle passe presque inaperçue. Ait bas de la
rite Chesnut s'élève un autre monument :
c'est l'ancien magasin de Cyprien Chou-
teau, construit en 1746. Les murs sont
construits en pierres solidement cimentées,
avec de profondes fondations. Dans toute
la longueur du bâtiment il existe un trot-
toir de 17 poiices (le large. Ce bâtiment
est occupé par la Louisiana Exchange.
Quand Chouteau construisit cette maison
il avait deja remonté les sinuosités de la
rivière dt Missouri sur une longueur de
800 milles, et établi ses agences pour le
commerce des fourrures jusque dans le
Dakota, non loin des régions des Black
Ilills.

Tout près du débarcadère et en face de
l'endroit où s'arrête le stearner Grawe R/-
yuhlguc, est le bâtiment de Sila Brent,
un négociant anglais qui vint à Saint_-
Louis en 1770, pour faire comme les au-
tres le commerce de fourrures. Cette cons-
triiction a les caractères de l'architecture

anglaise ; les portes et les fenêtres en sont
plus larges, et les pflafonds pîtus éevés.
Plus matérielle trais moins ornementée
que ses voisines, cette maison est bien

l'expression des habitudes simples mrais

posées de la nationalit a laquelle M. litent
apipartenait.

Il y a encore une demi-douzaine d'autres
vieux entdroits qui sont recommnandlés aux
étrangers quii dlesir-ent reniar-qtrer e( con-
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teau, votre vue s'arrête sur une petite ile
à peu près au milieu de la rivière. C'est
l'île Sanglante qui, elle aussi, a un intérêt
historique. C'est là que Thomas Il. len-
ton tua son adversaire Lucas ; c'est là
aussi qu'eut lieu le fameux duel entre
Spencer Pettis et James Biddle, le plus
horrible qui se soit jamais présenté dans
le pays. Pettis était, en 1838, candidat
pour le Congrès. C'était vers le temps où
la vieille banque des Etats-Unis était en
suspension de paiements, et dans le cours
de la campagne électorale Pettis avait ac-
cusé Nick Biddle d'avoir volé l'argent ap-
partenant à cette institution. James Rid-
Ile, un frère (le Nick qui demeurait éga-

lement a Saint-Louis, provoqua l'auteur
de cette accusation. Pettis ne tint pas
compte de cette provocation, fut élu et
servit son terme au Congrès, après quoi il

revint a Saint-Louis, annonça qu'il ne se
représenterait pas pour un nouveau ternie.
et publia dans les journaux un avis dans
lequel il disait que, n'étant plus le repre
sentant du peuple, et (tant redevenu son
maitre, il acceptait la provocation de Bid-
de. Comme il était le provoqué, il avait
le droit (le désigner la place du combat, la
distance et les armes. La place était lile
Sanglante, la distance 9 pieds, les armes
les pistolets d'arçon. Par une brillante
matinée de mai, ils se rendirent dans l'île,
accompagnés de leurs témoins, et face à
face, séparés seulement par un mouchoir
placé entr'eux pour marquer la distance.
ils firent feu tous les deux en même temps,
chacun tuant son adversaire instantané-
ment. Ces faits et une demi-douzaine
d'autres du même genre ont mérité a l'ile
Sanglante le nont qu'elle porte et montrent
le caractère (les sentiments publics qui per-
sistent même après que Saint-Louis a cessé
d(l'tre une possession franeaise.

BIBLIOGRAPHIE

S'oucnir du ep ; aux parents et aux en-
fants chrétiens, par un prêtre du Séminaire
Saint-Sulpice, 1 vol. in-18 à 25 cts. Cart.
rel. toile : 45 ets. Montréal, J.-B. Rolland
et Fils, libraires-éditeurs, 12 et 14, rue
Saint-Vincent.

Cet opuscule a été écrit d'après la suggestion
d'un zélé curé, qui exprima le désir d'avoir un
petit livre à distribuer après l'a dministration du
Saint Baptême, afin que les pères et les mieres,
parrains et marraines, et plus tard les enfants
eux-memes pussent connaitre l'excellence, ap-
précier les priviléges et les grâces, et remplir
les obligations qui leur sontjimposées par ce vé-
nérable sacrement.

Cet ouvrage a été hautement approuvé lur
Mgr. Bourget, évêque de Montréal, et recoin-
mandé par plusieurs autres prélats.

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par leshôptaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres (le la guerre (t
de la marine française, pour le service des arn-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le servie
des hôpitaux maritimes et militaines de Sa Ma-
jesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des
Indles.

Le seul dont l'entrée de l'empire soit autori-
see par le Conseil Impérial de santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dans les principales pharmacies du
Canada.

Vente en gros: A. DELAUT,
223, rue MeGill, Montréal.

Un article dlont le besoin se faisait sentir de-
puis longtemps et qui nie vient que d'etre con-
nu, c'est le Rénovateur Parisien de Luby potur

-la chevelure. Quelques appîlications cotttnet
toilette ordinaire pour les cheveux sont tout ce
qui est necessaire pour rendre aux cheveux gris
leur couleur primitive, après quoi une seule ap-
phecation par semaine suffira. Il donne à la
thevelure un parfutm et un luisant magnifiques,
et entretient la tête fraîche et exempte (le souil-
lure. C'est le grand favori des (lames pour leur
toilette, en ce qu'il ne souille nullement Ise
étoffes les pilus delicates. En vente dlans toutse
les phtarmacies, eni grantdes bouteilles de 50 een-
runs. Devinms et Bolton, pharmaciens, Mont-
réal, sont les agents pour le C'anada.
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LE JET ET LES JT EUR S

• H. de Villeilessianît viunt le pulilier.
Ce titre, iii livre qui a fa it sensation,

abord à cause le la grand- réputation litté-
1nire de l'auteui-r, et aussi parce qu'il a été
aeteur lanîs chîacune des ;<mnecdîlotes qu'il raoontu

ce style chAtié qui lui est propre. . Nosleceur-,<lii
si, 1101s; eR sommes vUliVailleuls, ÎirolntC plaisir les extraits siuivants( de l'ouvrge

.de Villeimiessant.1
Tout d'abord, je dois avouter que pour ,

Parler jeu comme je vais le faire, il est
udispensable d'avoir etc très-jou r. Entout cas, mieux vaut la passion uli eu

autre. l'ivrognerie par exemple.
atomme qui boit, à queilqjue classe qu'il5ppartieii, est toujours lin objet le
goût qu'il ait le vin gai ou triste, tandis

que le joueur, s'il est parfois maussade
uand il perd, est généralement tun hommefort annable, surtout les jouirs où il a gagné.
]ien que le jeu n'ait jamais été très en

aveur dans ia jetinesse et qu'on eût fait
Pser en proverbe cette appréciation que

'espere fausse : tous joueurs, tous voleurs,
et que Trete ans n) il« ri d'n jîneur
eût nontré que le jeu pouvait mener au
Cri)ne, j'aimais le jeu à la folie, et tous
eux.qui me connais ent savent cependant

e ,ln'étais pas encou-ragé par la chance,
Sais ln louuri mnalheiieux.

Ae tout il y'a in commencement ;tout
P -, Je jouais au bouchon : je suis con-
e Uluquesi je n'avais jamais joué q1uie

, j'aurais fait une excellente allairi'
mie acquis un talent hors ligne

cs xercice, et l'on peut deimander<- à
ne jenes camiarades le cette époque s'il

se Produisait pas une véritable émotion
Sue la terrasse le l'Evêchié, à ilois. lors-ue arriais à l'heure du jeu.
si, s Cela va marcher' !- disaient leschatitr. bambins. Et effectivuement cela mar-hait.

Quelques détails stir la façon dont j'étais, Pourle combat.
pi'av' ideux pièces dans ma poche ; une

Piece de Pqlue et une pièce de coule ; la
Pe re pique, grosse pièce de deux sous,
choservait a prendre place derrière le bou-

Je l'avais confectionnée moi-mêmeavec amour; j'avais commencé par l'aplatir8ei tranche et je l'avais capitonnée d'unPetit SO placé au milieu pour lui donnerPlus de porodnne
une . Poids, puis je l'avais dentelée avec
bi eme et façonnée en sorte qu'elle fût
je lav main ; quant à la pièce de coule,

oueae as frottée, usée à la meule et rendue
A Comme du satin.
lue s suite de quels embarras d'argent

Ill'en Vi'e séparé dc ces objets d'art, je iç
a ies pas.

b ceuje<sais, c'est(lue je donnerais

0urt sialourd'hui pour les retrouver,
ilaisir s avec eux on me rapportait le
.<lan q j'avais t m'en servir.

luque, s'agissait de lancer la pice le
décrJe la jetais le haut, en lui faisant

iusqreuln arc, la soutenant de la main
elcore dernier moment où elle touchait

usu1ite mes doigt ; lorsqu'il fallait jouer
jiaus¤à ma Pièce de coule, je me baissais

in trme (ce qui m'eiubtermit bien
dans ant), je mettais ma pièce à plat
la tere da,; je la laissais couler, rasant

coupais le 'paisseur d'un cheveu, et je
nt rainer bouchon, dans le pied, sans
Pour beldont le b se faire une idée de la façon

rappeler.'ouchOn était coupé, il faut se
nieacéd'anecdJote de ce bourreau arabe
' il e 1d'être exécuté à la place du patien,
11 ui i tranchait pas la tête d'un seul
<ncécu~ Ot le jug~es étaienut assembtlés;

de ssar tire son yataganm, l'élève' aut-
ecliri esatêt, ait un nmouvemîent ; unt

?er dains Ind e cqrcle qu'il vient <le tr'a-
.lotrs sa têt ar. Mlais le patient a tou-

j' Tu ,0 sur ses épaules.
es juge5 as manqué.. dit le plus vieuîxtuvs inOi0i

t "r edon: repliu poi-n l'e xécu-
*ule at'une taba<îtiere <le sa pocheî,

ort ar se lève, ouivre la tabatième
~luiciti .prise sous le nez du patienmt•

ilct ye vec délicesi ses traits se
t, uai, Ivaeterur, iléternue eni

lle' a t
is. Si fort qu'il éte'rnue sa tête.

oPreinet te copee si instantanénment, sietave'c uune telle violence,

L'OPINION

Connuie bien d'autres, il aimait surtout
à gagner. La celi- le iettait en belle
humeur ; quand il avait fait quelque beau
coup à la poule, il nous regardait d'un air
gulogueniardlet, posant sa queue sur le bil-
lard, il nous racontait quelque anecdote
gouailleuse ou nous faisait des citations
dans le goût le celle-ci : - A la mort
qu'on amn< mon fils - A force de poi-
son, Mithridate périt :- On bien il re-
garbait sa bille, et, rayonnant de plaisir, il
con<anençait invariablement son chant de
triomphe par cette phrase : -- Mon père
me disait : Petit ! si jamais tiu te trouves
devant une bille bien pleinu, con<îînîe celle-
là, ne la manque pas, prends ton temps,
mouche-toi, mon ami '... Puis, impitoyable
dans la victoire, il disait au garçon :
Alle7 chercher un corbillard le première
classe pour monsieur !

Quand il perdait, par exemple, il deve-
nait moins folichon; ce n'était pas sa faute.
Il cherchait, trouvait ou inventait des

P T3 BLITQ U-E

prétextes, mais ne s'avouait jamais vaincu
comme tout le inonde. Il querellait le
garçon de café (un gamin d'une quinzaine
d'années).

Comme celui-ci n'osait pas déranger le
capitaine pendant qu'il jouait pour lui
servir son café, il avait l'habitude <le le
porter tout au bout <le la salle.

qu'elle était restée sur place tout
comuîme le bouchon dont je viens de vous
entretenir.

Pour être judte, je dois dire que certains
de mes camarades, que je citerais au be-
soin, et qui sont maintenant magistrats,
directeurs des domaines ou des contribu-
tions, généraux, gros industriels, étaient
le rudes adversaires, défendant crânement
leurs droits, et que quand il fallait
pil're avec des pailles la distance du boiu-
c,.hon aux pièces jetées, il s'élevait de
sérieus-s discussions, invariablement sui-
vies le taloches.

1 Plus tard, je délaissais le bouchon pour
le r'pneau- jeu plus noble ; c'est une sorte
de cylindre (le roulettte, creusé (de trous
peints en jaune, bleu, rouge, vert ou blane,
et dans lequel on lance, à l'aile d'un res-
sort, une bille qui, tombant dans tel ou tel
trou, fait perdre ou gagner le joueur.
Ceux qui ont un peu pratiqué les fêtes
commutunales, les foires (le village et qui
aiment les macarons, savent bien ce que je
veux dire.

Nous nous réunissions dans le jardin
d'une maison qui appartenait à notre ami
Ilanîclon : nous faisions (le la toilette
pour nous rendre à ces réuniouns, et nîous
mettions des cravates lanches, tout coim-
me s'il se fût agi d'aller en soit(ce <liez M.
de Villéle, alors, ou chez M. te Broglie
maintenant. Et conune les vocations se
trahissent dès l'enfance, Blanchon, devenu
banquier depuis, s'était occupé d'instinct
de la partie financiere, tue je nie cargeais
de critiquer conmme apprenti journaliste.

Nous ne payions pas le droit au gouver-
neiment, iais le futur financier prélevait
sur chaque coup de gain un impôt de un
ou le deux sous, qui servaient vers la fin
le la saison à l'acqluisition de galettes, de
marrons et de vin blanc ! Souché, homme
d'ordre, qui ce moment occupe les fonctions
de surveillant au Fi-garo, épluchait les
comptes, avec une certaine acrimonie, je
dois le dire.

On ne s'arrête pas sur la pente du mal
le rapeau perdit bientôt son attrait ; nous
avions seize ou dix-sept ans, le café nous
eut bien vite attirés ; nous nous mimes à
jouer la poule à six sous ; aux grands jours
on la jouait à dix sous : on disait dans la
ville que le tapis du billard était littérale-
ment couvert d'argent.

Les cartes vinrent bientôt, nous jouâ-
mes la bouillotte ; parmi les nôtres étaient
le Lignières, qui doit être général main-

tenant, Lamothe-Rouge, frère du général
de ce nom, Lebarbier de Tinant, tous gens
qui depuis ont su faire leur chemin.

Peu à peu le jeu était devenu plus im
portant, on se cavait de cinq francs et
même de dix francs. Aussi disait.on que,
pour jouer à la bouillotte, nous mettions
des masques, afin qu'on ne pût pas voir
nos émotions.

,k*

Il y avait à cette époque à Blois un bra-
ve capitaine de recrutement, du nom de
Lajousse ; c'était un beau vieillard, pourvu
le trente-deux dents blanches conunie du

lait. Italien naturalisé et prononçant le
français comnie l'impresario de l'A w/>au-
dri"-; il se plaisait beaucoup avec nous et
était joueur comme jamais personne ne l'a
été.

Le capitaine alors s'avançait vers lui et
lui lis-it, ei lui prenant les épaules et en
lui faisant faire à petits pas le tour du
billard :

- C'est cela, promène-toi bien : tu te
crois dans la galerie Véro-Dodat, n'est-ce
pas? Pronmène-toi bien !... Seulement, si
tu recommences, je to tirerai les oreilles;
retiens bien ce que je te lis :

Il fallait bien pourtant que le service se
fit a hlout de quelques minutes, le ga-
min reparaissait, niais timidement, sur la
pointe du pied, et. hésitant à franchir le
terrible capitaine Lajousse, il lui laissait,
donner son coup <e queue (lu billard.

- Ahi ça s'écriait celui-ci, s'il avait
mal joué, tu as donc une subvention de
ces messieurs pour me faire perdre !... Je
te sens là planté derrière moi ! Ai! si je
te rattrape

(huant à nous, fort égayés par ces c -
res, nous feignions le nous emporter
comme lui dés que nous avions man' tué iiun

coup.
MNfais, sensible seulement à ses malheurs

personnels, le capitaine Lajousse ne vou-
lait pas admettre nos iimprécations ; il se
plaignait lu manque de respect, et nous
criait de toutes ses foi-ces :

- Mes jeunes messieurs, vous oubliez
mes cheveux blancs !

Ce qui ne l'empêchait pas d'être le mueil-
leur homme (lu mionde, et très-aiié par
nous tous.

J'étais certain le le mettre en fureur,
quand, jouant à l'écarté avec lui, je mar-
quais le roi, et, au lieu de l'annoncer, je le
lui signalais en mettant ma langue au pa-
lais et en imitant le bruit que fait un co-
cher lui excite ses chevaux.

- Une autre fois, me disait-il, je ne
regarderai pas le roi comme annoncé

- Vous avez parfaitement raison! lui
répondais-je tout en jouant, et quand le
roi se présentait de nouveau, je recom-
mençais mon clapotement de langue, en le
faisant suivre immédiatement des deux
mots sacramentels : le Roi !

Le capitaine Lajousse était d'autant
plus furieux qu'il n'avait plus rien à dire.

Dès que je lui avais gagné deux pièces
de cinq francs, je me levais en disant
Capitaine, je fais un remarquable charle-
magne.

- Mon cher monsieur, me répondait-il
avec aigreur, si vous aviez besoin de dix
francs pour manger, il valait mieux me le
lire ; c'est une leçon pour moi ; une autre
fois, je nie garderai bien de jouer avec
vous ! Si vous me proposiez, je refuserais
j'aime à faire ina partie avec des gens bien
élevés:

Ce lui ajoutait au comique de ces re-
proches, c'est qu'ils étaient formulés en
français matiné d'italien.

Je me gardais bien d'avoir l'air d'être
froissé de ses récréminations, et j'allais à
l'autre bout lu café causer avec quelques
amtis,

ii quart d'heure après, je revenais du
côté du <apitaine, et je disais d'un air
indiffèrent :

-- Qui est-ce qui veut jouer cinq francs
avec iîi

- Moi, monsieur : répondait inimnédia-
tement M. Lajousse.

Le capitaine se mettait souvent en voy-
age pour venir jouer à Paris. Un beau
matin on lu voyait arriver avec de grandes
guettes, 11une casquette de drap gris à souf-*
flet, tenant sa valise et son sac de nuit.
Nous savions ce que cela signifiait, et
c'était à qui lui cacherait ses bagages pour
lui faire manquer l'heure du départ.

-Vous nte partirez pas !lui disions-
nous ; vous ne pouvez pas nous aban-
donîner ainsi ?

--- Vous croyez que je ne partirai pas,
mes jeunes drôles ? Eh bien ! c'est ce qui
vous tromple ;je vais à Paris, ce qui vous
empêchera de gagner pendant quelques
,jour's l'argent de votre victime,.

71

Voulez-vous faire une poule avec
nous ? lui deiandait-on à brûle-pourpoint.

- Non, mes enfants, quand le capitaine
Lajousse dit qu'il part, il part.

On avait l'air de se contenter de cette
réponse, et l'on mettait la poule en train.
C'était si dur pour lui de regarder jouer
'n se croisant les b , luiu de dix
minutes il donnait sa mis .

Tout a coup on1 venait ann r q '<t ulIte 1l
diligence ('tait prite i partir. Ilr egardait
alors à sa montre et s'accordait encore lui
instant ; cet instant était vite passe, im-
possible d'abandonner une partie entainée.

au Je partirai ce soir' criait M. Lajousse
au garvon, etl oir il f'aisaýit commIýe le
matin et restait avec nous. Nuis l'avons,
un jour et une nuit du ranit, forcé à rester
a jouer' en1 tenue de voyageir, sans qu'on
p1)t l'arracher du hillaid ou i l'écarté.

LE'S L CUTIONS Pi)PELAl'ES

Le public, en gétural, ist, dit le -hroniqueur<l'un grand journal, absolint brouillé avec le
langage scientutifiqIue. Il le torture à sa façon,
c'est-à-dire sans facon.

Vln de mes amuisa -u la iité de dresser la
liste de cet iditume spécial. Il a rele-é des fa-
çolis du parler étourdissantes et -ependant
isueIllî-s. 'ette- liste pourrait s'allonger indéti-
nimnt : jelie citerai <li le-i lout uions cai-acté-
ristiques.

('"est ainsi que' liuile de ricin devient huile
d'Henri V ; le sulfate d1<- miagnésie, surface de
magnésie ; le iiti-te d'arget, la mitraille l'ar-
gent ; un ctatalaisme émîollient, uin cataplasme
humiliant ; dlu dnm de l'eau dânn;
l'inflammation du péritoine, l'inflaimimation <i
père Antoine ; la trachée artère, la tranchée ar-
tère ; une luxation, une luxure ; le périnée, les
Pyrénées : le baume d'Opod-lo-h, le baume de
Paul de Kocli; le sirop I'ipcactianiha, le sirop
de pépins cuits à îNaples ;1l'o;-cip<ut, l'os qui
pie ; la potion opiacee, la potieii à pioneer ; le
lierre terrestre, le lierre Thérèse ; follicules de
séié, fornicules de séné ; kyste le l'ovaire,
cuistre de l'ovaire ; polype du nez, Hippolyte du
nez ; feuilles de pariétaire, feuilles de proprié-
taire ; le delirium tremens, le délire d'homme
très-mince ... "

Il va sans dire que dans le nombre il y a plus
d'un farceur qui tie se gêne pas pour riyoler un
brin à la barbe de l'apothicaire. Le délirinum
très-mince est une plaisanterie classique. Mais
le pharmacien ne bronche pas. Il on a entendu
bien d'autres. Il va droit au bocal et sert, sans
sourciller, la drogue qu'on lui demande.

Il set‡ méte celle qu'on ne lui demande pas.
Ainsi, kne tradition tr-es-épandue en Alsace
veut que certaines graisses soient des panacées.
.11 y a la graisse de taupe, la graisse de serpent,
la graisse de crapaud, et mnêmiue la graisse d'homme
(mnansfett). Le pharmacien tie se fait pas faute
d'en tenir ; ces graissss sortent invariablement
du même pot de saindoux.

Parfois même il y a la complicité du médecin.
J'en connais un qui se trouvait en butte aux
sollicitations infatigables d'un malade ima-
ginaire. Notre hômie se plaignait d'itsom-
nies incurables et suppliait son Esculape de lui
administrer de l'opium.

A bout de résistance, le médecin finit par de-
mander au pharmacien de lui confectionner des
iluiles de réglisse, selon le modèle voulu, avec

l'inscription lisiblement écrite sur la boîte :
plules d'Ooim. Le 'aux malade les paya le
prix voulu, en prit deux chaque soir, et à partir
de ce moment, il dormit du sommîîeil lu juste.

Il n'y a que la foi qui sauve.

Entre Caliios
-Faut-il un s dans cette uhtrase : Trente fûts

Vides ?
-Mais non,- puisqu'il n'y a rien dedans.

Au salon :
M. X. ., un deptté qui ie parle guère et méme

pas du tout, s'arrête devant soi propre portrait,
et le muontrait a til ani qum l'accomnpagnatit,
d'utn ail' assez saîtistait, il luii dit:

-Eh bient ! qu'eu <ites-vous ? ('<la ne fait-il
paîs honîneuri au peinutre?

-- Et aut modèle !Ressemb<tlance; parfamite!
O'est vous-même... Il nue vous manuqute que ha
p<arole.

Les enfant te <rribles.
- Que.cette inadatineî de- MLna id<oue de belles

den-ts ! disait hi-r muadame< J...de<vtant sa iice,
qui a cinîq ou six ains.

-Oh ! s'écrie l'entfantt de sou ait- le plus
aimatble, pas si belles <lue les tiennes, ina tante!

-aT les sticîts, l yn <de l' tout autour!

A la correctionnîelle:
Le Présidenut. - Comminent reconniaissez-vous

votre nmouchoir ?
Le plaignant.--A sai couleur j'len ai plusieurs

autres semîblables.
Le Président.--Ce n'est pas une preuve ; car

j'en ai moi-même un dans la poche qui est cxac-

Le pýlignant.-Ça ne m'étonne pas ; on m'en
a volé plusieurs.
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LES ECIIECS

N lt sru heuruIx dllereevoir tîds pr.lèmes n'av-
int pas r'éi ''eétî<t ainsi tiqui <tes solultiuns àet'ix

iu n/t u s t iuli rions.~

Mrus'r t nuu ittttins u'neerant les Éches à
\1Trem 2. t5 . i ttSt. la i nture.Mlntreal.

AUXCOiEPNAT

t t'. L L. t ( t . N 'ut aci-usoi ns rée'tiin lde
i.-trei let av rut i n'uu 1 'Votre problime pa-

1. Il t.----( 1 t aiet i ir qe1nliI u avons t'reçu votre
her e prhEnedont auý parlez -i résotindde deux

U. me Ay! d nell tî Le'ut ,î i r#uî h l .' i oi' luN-ePruaitsolit-

tm i.t u1 v d h . 'ut. tird était présenut a une
re it N ' l u''tr talus -8 lt 'h pour jouter simui-

puts/ iieur patit''. ve tu s mi t ibr sutpi
"d- leI n utentr n l i i ont lu . tuiinz s''membre,

L 1 tit NteI s tut n tdu rii-

NI. ;;Ilu - ît' uhri .'e.u 3 .t irl. 't i u'y lp otime tai t-.
\oii hl tiu it d s twîittutu/s ( l(lii ulnt pris at t :-

utuit/ts' n. t sti tP ;ui . Sim t i-t Atkin dtt' 'un
it t sIht . l t . lrs.t <'tw , W atkins. arry

'it n des inonts,
t.t utwe ayantr r élu p eu t d- li soiré-e aa-

one lsréglemlents su'liv anIts :Q chaqu o ueurle-
u't ut N -r pa tutu ilns utsitattin upi-e

Sdeait tru iI/i ti s' tu ét utoM.tBird:que
tb /tgniq j u t/t'r deait t r'u v rt lu ét a l rsqu e u 1.

Wi rd;ep ré .n.ri l ln i.en lepri e de psser( ure

L t //.ea/5 'ti i/Is'e t cii'on ti u îuiu'r. NI m iuitu etca

d 1/né h ri e si vatnt i mit : 3'M .irdî- tt at î ganI neuf :tir1
ltiiuse <iiimbress ducitluib quatre et deiix )t été a n

lé te it s teureux e u a nt1s1t'' Itulmontreual Ch e <'lb
nt5t ét M . Hiowe arry. .t A tn n eSaul elirs. I tint

d0uX p r'ti r on tNét nlnbi \epi :t'r t-ti'a . tSh a;\ -ut NNll.
A ]i il i e- ai t oir.i 31 . Bir'd dit que les joueuirs (1d 'ldh et N littréal nt uit' aient past l l u- i i bien traitéqu
tuitutx dle N u i-York, où il avait mI (e tss m mel aii- ia il-r.

vu t prt 'i en tua na ett x - u i tud a t ttre.
LaIsi iond tii ii tit <luon qui avait été it mm i iiit-

Ni soir. ' ta r ttuS d r n é ur.i tr. e tt ajournée t;0minuit,e a uété
irl e si t r nitu'e urdi soir,tQ ujan tvietr.' M.tird a été
p tit ute x queuant, et premitier tournoi, et s'est attiré

taidmintti'en dlos antagonistes et des nombreuxttusprésents. patr son habihk-ti, lt sa raplide con" ptonSur tix-supt partie es de hit tème manire que
Ile, prcéenes b lèbre aitre angl-ais en a gagncté
<lou . nu e diux. Ii tt p r/ iu s. Les trois l rti<es nt

été gageis par N31. tl NIks. Ascher et Atkinson, et MM.
ryet W or-kman ,l

t 
a

i
nulé leuc r partie.

Cetavec raimn qiue ous pouvons dire. d'aprés l'opi.
Ilion (dle'M.1lirdil ue hle ' MNleltr-eal Chess (Club1 ''- pet

faoabewn tr.- comparè avec nt'iinpoeerte qellautre
clbavlwpl 1il a (e11- cnsion di ouer suir ce c-onti-

3 iid-i parti jieudi, 1 ter féèvrier, peur Sherbrooke, sur
1,1lnvitation (dl-p luiieursnw t-ie rs die icette dernière ville,
Ilil doit être det retour i l M.ntréal l-ette semaine, où il
jom-rau insom et ecrniieérefis avant son départ
pouir l'Angetrrer(iàN w rk

Les amateurs 'es qui % oudraienlt avoir l'avantaiige
de voir jouIv e . Bird1 n'ont quil'à s'adresserait No. 14:3. rue
Mansfield, lieu où steréuit f l, club.

PI'l"( lENo. ,

Les blanes jouient et font éheet Imat en '2 coups.

2ÈEPARTIE.
Voiui une courte mais brillante partie d'échlecs qui aéte joueil *y a quelques semaines au Café International

dle New% -ork, entre M. Bird et M. MecConnell.

Blancs.Noirs.
M. Bird. M. McitConnlell.

1. 1P. 1- IR pl4e
Ïp 4e 11 RPIlprend P

:1. F e Il1 ) rie T R échec
4. R ler V lP 4e 1)5. Il prend Pl F 5e C R (a)
(;. ( ,3eI Z l prend C
7. 1) prend IlFl 3>: 1 )
ýs V 4e F 1) C 2e 1)
! . 1P 4e 1) P 4e C R10. IP 3e C R 1) 6o T R échec

11. R1 Ol r C Roquez
; . Il 1 r VF1)3v T 1R1:3. l 4 e T R F 2 eC
1 4. P1: 1) 3e C
15, , pre Al PP prend P
G6. F 4e F R I> _e T R

17.I 1. F eI l PIl5e T R
1 4 I P Il Pprend IP
1!9. 1 ) premdIlP éo hee (b) IP prend 1D
2o.IF Ce T 1) échec et imat.

N OTEFS

(il). Ceci n'est pas uine aussi bonn l 1igne de défense
que1 : P : 4VC d11It.

(h).cotirt mais brillant.

LE J E U 1DED)AM1ES

i -\ iîrk, '<r . e M . Mcit pii hit.

L'auteur du meilleur problème retevra ien prime six
mois d'abonnement à L'Opinioi Publique.

Nouis nous réservons le droit de publier tout problèeit
<tui nous sera expédié.

Les personnes qui auraient tes problèmes a nous en-
voyer pour être publiés, devron iles adresser àl'éditeur
du jeu dle Dames, tbureai de L'Opinion Publique. Mont-
réal.

Lesltions tivent être é'galemttent etvoyu'ées à laI
mêmie aitrniss'.

PROBLÈML No.60

Par J ". E. L., Motréil

NOIRS

I es laneis loionn et gragnenit

Solution (dulProt>lème NO. . 58I

Los Blanles joiit
de

36; 2 1
:? 25

5t 2' et gagnnt

lies Notirît jitenti
dle

toilt l

' I

Solutions justes du Problème No. 5S
Montréal :-M. Ar. Peltier. L. Il. Charboninet'ait et

L. Hl. t'.
lolyke. Mtass :-Join Gadbois.

AursSolutions du01 proWlè 1e 'V'. 57
Montréal :-L. Il. Charbonneau. ut U. Cadieux.

Nous commençonsaujourd'hui à piuilier dies pro.
blèmesd'un monsieur dont les initiales sInt J. E. L.
Tout faciles que soient ces problmes. nous croyons
qu'ils seront bien goûtés par les Joueurs de Dams, vi
qu'ils représentent des; fins de partÏie, et que v'est le point
le plus intéressant du jeu.

Lis annoncese <le i<tt, tmariagesou îdie:Us isont im-
bliéî'i

1
s dansi ce jtoiril à raison de 50 cieniti.s i u .iîi

NAISS A N CE
A lRiiiuiiski. le 2: ativr Ier nier. ila ditm ( du tei

N.Couillard. écr.. mnarchiand. tin fils.

D ÊF,Es
En cette ville, le ]er 'évrier 1 ?. à l' le tte 33 ans.

damLoae Dillon, épouse de notre
ami M. J. 1). Pelletier, marîhland, dle cettie ville.

On est totjouirs porté à dire du bien dts lmorts, mais oInt
ne ptiî répéter, att sujet île ta défuntt . e I t que tout le

monde disait d'elle lorsqu'elle vivait. C'était unie ftmte
'une détientese de suntiment et d' ,t1ps' nsiilité de ea-

ractère des plus exquises, d'u titidévoiement et d'tineehia-
rité inaltérable, ne songeant qu'à être agr etii u tile à
ses semblables.

Histoire du Canada.
eEUVRES COMPLEIlE F

J. M. L.M1OINE :
QUEBEC, PAST ANI PRES ENT. Illustué et'rlié, 'l.
MAPLE LEAVES pour : 18634 5 s.Etitions

MAPLE LEAVES pour M3, $.
TH1E TOURIST'S NOTE BIOOK.-See Edition.

$0.25.
LES OISEAUX DU CANADA. tris-rare, $5.
ALBUM DU TOURISTE, $1.
MÉMOIRE DE MONTCALM VENGÉlI--rare.St.
NOTES ISTORIQUES SUR LES RI'ES DE

QUÉÇBEC, Qo.25r.

DAWSON & CIE.,

BASSE.ItL.

011 DAWSON BROS.,
MONTRÉAL.

AVIS AU PUBLIC

Six NOVEMBRE
UN PAQUET DE

Billets de Baquen eufs de $10
DE LA

BANQUE (CONSOLIDEE DU CANADA
(Nsos. t OnE 1tlsm

Nuits avons tdcidté d'offrir tie prime à lauteur dtu
u/eill ieutuproblème t tt l tes tquiî tous eral eiv té d'ici
;li preiervi mars provilatin. et dans ve but nous ouIvronsllun etwous etnou invitons le, amateurs de c et l iii u'it'uttu ttts i itui u tuîi'sîece jeutà y La htuiuîu1ue tutul tuts incturi etiuliîneiieé à émiettre lestrureart. billets neufs.

C otuions:-tt. Lu problème ie devra pas contenir les suls tillets eut uieîtlttittià présettsont le,; îît-
plius ide luinzl ii'pieschaque t . et pas p'tis de deuxlts de ta Baueeîla ('ité î'udi' ta Baue htuviut
ti.'mes. 2o. S'il contient moins de six pièces chaque Canadtene.roté, l'mi pourra mettre autant de lhunes le l'ontVout- AVIS est ptr te trésent donné t't Ittuie <que ces bilts

Ira. t.t). L'on tIev'ra étrire en ttte dtu problème envoyé : ne sont d'atteine vateur etq q uies.
" Probième pour l t eouurs le D a . Il fudra Piiers Ioi]es fiire î<saer <"'intue ile t dt tbanque

lets de laBanque dela Cité e de lapBaqueuRoial

AVIS! MAGASINS A LOUER.

Canadian McChaiîcs' magaline DEUX MAGNIFIQUES MAGASINS,
No.9 9 T t t No. 11,R U E BLEURY,

PA T ENT >FFICE R E>uRD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MEN.SUELLE a été
h eauoup «améliorée dirant ianne dernière et îontient

maintenant les renseignements les puis Récents et les
plus Utiles rhitiveent x Scienees etaux diverses
branethes decs hoitiers éei n i s, chiisisi ve le l '
grand soin pour l'information et l'instrutiont1 dtes Ou-
vriers du Canada. l'ne partie de ses l'onnis est

(consiIree à lî tr;ilecture instructive, ionvenable pour les
jeunes mei -tbres de 'la tmille, des diteiu<x sxs, sotis le

"I//lustrated Family Friend,
[tEtLEi.qt 1t.

11,11)R T Ici, L T I: R E. HISTOIR ENATC Ll
dE:'N ET A tIENIENTS PUPtLARES.
ttlvRAm:t< DE : tit1AN'TA1slr ET' A iA
t;'IAILE P 'R l.FANI1S. 1ET À'Ts Et

A M S.\I NIES 1Il1 ST(1ll.:s.

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE,
RECETTES INiNTIQUES. irT c.

THE CANAlIAN MECHANICS' MAGALINE,
Conjointement avecv le

I/lustrated Family Friend
PO IE E

Contient 16 pag's rem i s <tes ptus Belles Illus-
trations et environî 125 diagrammnes de tous leis
lrevets <'tiis icithaque mois eutn Canada ; ct'est tute putiba-

tiou qai mérite l'encouragement de tous les Ouvriers 1e,
la Puissane. tout la devise devraitt tiiirs etre

A LOUER.
C'es deux Magasins sont eiatutfés parht apur, et lJ'in

est pourvu de tlettes, tiroirs, et'.. polnvnables pir ii
Magasin de tailleur ou de mtodtiste.

DEUX BONNES GRANDES CHAMBRES,
à itanglo des rues1 Craig 't Itlur.v vn itt servir pour
Butreaux oui pour un' \laufaiture I r re

Posessioninuniate.

APPROVED BYTHE MEDICAL FACUI~'

WORM PASTILLES.

li"t "ir" "iti' "it" , tr a it "e e a
uains le (ad en r e5t 25 cents. DEVINS &
BOL TON. Pi.rmaiins Mntréat

.11 S'0 «1 ut/t titi IicBénédiction Couronnée de lai Vie.

"ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE."

Prix : Seuleuent $2.00 par ainée.
LA 'tt. DE LITH. IlHLANI DESBAl\S

PROPRZIETAIREET EDITEU'R,
5 et 7. IR E Bt R MofAiu .

F. IN. BXIslArtttttecte Reiiiedes Modeles Anglais

DE WINGATE.le Mois des Grands sa.frp.ý
PENANTTOlT C MOIS LA MIAISONA- -.G 5I GJIE

Vendra à àdes SACRIl(ES INORMES. iour fair
place tix MarhanIies î rtintemps, lba l btlance de ses

Ma.rethandiîtses d'(live. aiisi qule la balance ds immnses
stocks de' tbanqueroute qu'elle a jetés sur le marché et
automne et qui ont fait tant de lien à ses noimibreîues
pratiques.

Les Réductions sont Enormes.
Tt<t<', is ' a L ilfijît,

1 s su> O(/i' t'su titi tifi tii/s

T i li/esT m tros psont<tfiis

Tous ' ts 'Su t tin <il ti t is

i'lt s ï f A/ l<sti||x

IREC ONNAIISSANCE.
'ourtt remer'ier eeux qui voudront bien venir niis

encurager, tout en profitant les itilenes sacrities que
tous fatisois, nous leurî promettons

l'NE MAONIIQUE RECOMPENSE

en proportion ue leurs achats.
N. t.-Nls et bonnes iarheuandises tne ,sont pas

surpassées et qualité, en ricihesse ett eion goût. Et si
voust5 utiez 'voie te magatsin le mieux t, te u.u x

assorti ut tq, uti v les mari idises tes plus riche et u
dernier gott à bîient iteilleurt imarché que partout ailleur-,
allez au magasin de

A. P 1LON & <IE
F1, ,r SE.CTH -x, MG3 1: ËTu 1

A l'Enseigne de la Boule Verte.
7-t7-52-57

A. CHARBONNEAU
Entrepreneur Menuisier

No. 10, RUELLE EVANS
ENTREt lFs

Rues St. Urbain &:St. Charles Borromée
1ONTIRIÉ AL.

Toute espèce le Menuiserie de Maison faite prompte
ment et à Pi'x Réduits. 82-5285

SIROP EXPECTORANT du DR. CODERRE
Pour la TOUX, le RHUME,les A FFECTIONSdes

BRO.NCHES,etc.,etc.

Sirop du Dr. CODERRE pourlesMala-
dies des Enfants, telles que la Diarrhée. Dis-
sentérie, Dentition douloureuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pour
es maladies Nerveuses. Déhilité et les Maladies de la
peau et du sang.

Tous ces renêdes si eflicaces sont préparés sous la
direetion du Dr. J. EMEY CoiERRt,. qui pratiqtue depti

s prediux re, t <ui <'ntî> suhi toutes tes;épreuves,
St li meicliis ue l'exerieIe et des recherhes soi-

n l esî tii proit. p1s ur-î la guérison Is tdifférentes
l ' r p 'i Ir ui .ilssont SPci.lteIcent désigné.

lit prpa.r i 'apries lcs recettes dt célèlbre Dr.
r 1, ir C Ang'trre. ut nille autre ulie les

t p<ri irséd'ints entrent dans leur co:nposition.
ï- >,,nt purs en qaié prompt en, action, efficace en

et emp'y s av:c succès par les plis éminents
stléJe lis et Chirgiens, ditis les Hipitaux et la pra-
tiquîe pnvre tans toutes les parties dtitunde.

Epurateur du fi an, de Wingite.-Le re.
ni le le pIut etthiace connu, pour la guérison de Scro-

fuile, tFysipèle, Fî Volage, Maladies de la Peau, et
t t itipretés du Sang, Matadies Chroniques, ett sor1res uFlitFoie. Un 1parfait Rénovattair et Vigora-tear du it te 'Mlis en granîdes buteitles.

t' , s Ioo tP Aoi ri t
Pre .rvatif de Wiîiate pour Enfants.

Sp! s 'i.r et le le eut 'elir rimde pour la Dtiiition
te'. I înt,, Diarrhé. Dywnterie, Coliques, et toutes

le itets malis de t fce. Il ataise les dou-
lrc, e't rne le soufuran:"e de lnfat,t et pr )iiit'un

'ir I tranquille. Eil i lats touite dliF. e
pi. 'ipres e ais. P 25 CTs, tai BiR nui

Pilules Citfhartiqutes de Wiigale.-Pote
toues les m.alalies ude I'l t'muiac, dî îFoie et îles Intes-

itis itiles s utnlt douces, certaines et promptes dans leur
opérat; :i clle sneittmient entièrement le canal alinien-

air, régi!a.risent les secrétions, et arr ent court les
tirogrs de la maladie PRIX, 25 CTs. PAt BoRTi
Pilules Nervo-Toniques de Winigate.

h'.mipile a ucin suc remarquable pour la Né-
vr . 'i e. Cholura.. Paralysie, Ado uic met

du J'cieir t rte île N'l:moire, Dérangements er-
tat, l'aile . et ttes les afl'its nerve s

Pizix, ooPAR BUrl.
Tabletts Dysimptiques de W'igat.--

1rLa gîtuet'ril r'.I eIts 1 elpioe, Indigestion, Ftatua-

ii lah ele t tomaci, Perte d'Appétit, et Dé-
hilite les Oraes I¡ lti .s'iUnide puissant à la
t)igestinI et Ia t p p:tt efficace (Ilue les autres re-

medes cru areP X, 5X CTs. PAR l iTE.

Troclhisques Plulmoiques de Wingate.
lii e e n r e la Toux, Rhmes, Enruue

Ment,ir hi tile, etles irritations de la Gorge
et t'umons. t irate e'.it 1,.Chantres publics lus
tirouvi.etront très efticace en nî'înant du pouvoir et de la
clarté à laI Pix, 25 Cts. PAR hotTE.

Pastilles de' Winîite conitre les VerS.-
Un remède ûr, plaisant et f.ficace pour les Vers, admi
nistrées doucnrt, elles nitjutrtit pas l'enfantteptts
délicat, et sont s ffantiumnt Lxatives pour enlever
toutes les secrtionS u mas es, et réulatliriser l'action
dles Intestins.t Pix, 25 UTS. -AR BOITE.

Soulate-lîuleu; de Stanîtont.-La meil-
leure NléJecine de Famile pour l'usage interne et ex-
terne, il gueit les Cranmpes et Ls oileurs dans l'Es-
totnac, le Dos, les Cutes, et les neinlrs. Il guérit les
RhumneS oudamiil, Mal dle Gorge, E-'crasûtres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, ut toutes ls douleurs et souf-
frances. PRIx, 25 UTS. i Ai tc' rr.:TILE.

Renovateur des Montagnes Vertes, deSith.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Caadia, pour la vente île ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les de'ordres biieux, et les maladies du Foie, estsansgalPx, 

oO PAR BOUTEILLE.

-Ltutl. »&èdu ei- <uts sot vendus par tous1les Droýuitte s it tarcindls de Médecines. J)esCieulaires de descriltiot sîont fournies sur de-maunde, et d,s p'qîuts simPles sont envo!/e', affran-chie, sur réception du prie.

PRÉPARf'S SE17LEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITE.) MONTREAL,
7.52-15

plus3O ans, et leur usage est reeonmandé par les Profes L'O àINION PUBLIQUF est imprimée aux Nos. 5 et 7, rueqenrs del'École deMédecineet de Chirurgie de Montréal Blenry, Montréal, Canada, par la COMPAoNIE DEEn vente chez lesprineipau x phirmnaeiens. 7t1-5 -5 Lit2t-i-liE 'UtLANU.DEsiARIATR.


